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n'oubliez pas Mie. Hervieux ? 


üs: 

- dans deux minutes, René. Un der- 

[er . coup" . Ôir... Là, parfait l conclut 
péfite “manuêure ‘en se reculant pour. mieux 

_ jus de l'effet de son travail. n 

% Le client, st it, se dirigea veréla caisse 
après avoir“octroyé à.ila gentille employée qui 

Mavait seryi® un généreux #pourboire et Lisa ras- 
sembla son petitmatériel de manucure pour aller 
s'occuper, de Mme. Hervieux. 

‘Elle sourit au passage “à-René fort occupé à 
une mise en plis, pt. ‘engagea dans le couloir 
conduisant. aux petits! salons spécialement utili- 
%s pour les décolorgfions et les soins de beauté. 

Le salon de coiffuresétait fort animé, en cette 
fin de journé à ue Mme Martel, la cais- 
sière, s'évertua 14 F ‘patieñter les clientes 
fout en rendant Monnaie et en répondant au 
+ Yléphone. René,mAñf0 e et. Jean s’affairaient au- 
ur dés têtes” brunes, rousses ou blondes, con- 
des à leurs mains habiles. 
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d’épilations artisti es, complétait avec Lisa 
personnel du '< Salon Bleu >, qui justifi 
enseigne par le ton turquoise de linsta latio 
Sotdain un cri déchirant domina le bourdo, 
nement des séchoirs et les petits potins. que toute | 
femme qui se respecte échange si volontiers avec Ma 
son coiffeur. | 
Chacun avait bondi hors de la, minuscule M. 
côve formée par les séparations "qui divisaient 
la grande pièce centrale et déjè René se at 
vers le salon du fond en babutiant da 
que l'émotion enrouait : 
— C'est Lisa... ‘à 
C'était Lisa, en effet, qui, ee Ha Pr É 
d’épouvante, au fond du cduloir aboutissant 
Salon occupé par Mme Hervieux: La pauvre en- 
fant, appuyée au mur, serrait danssa main cris-4 
ée la lourde tenture de velours fermant le sa- 
on. Comme on la pressait de estions, elle. 
tendit le doigt vers le siège où Mme Hervieux 
attendait patiemment que sa mise en A rs 
sèche : | 
— Elle est. morte ! 
D'un élan, les trois hommes se EU RE sur 
le fauteuil, tandis qu’un’ frisson secouait l'élé- 
ment féminin de l’auditoife ‘et lui faisait exé- 
cuter un involontaire mouvement ge recul. : 
Déjà les conseils | tu : di 
— Sortez-la de là 1! We À 
— 11 faut aller chercher! un” 10 Le | 
— Vite, faites-lui respirer de l’éther |, 
Après le désarroi des premières secondes, cha- 
cun se ressaisissait, voulait voir ! ‘surtout faire 
révaloir son opinion sur ce. “ sied de faire 
pareille circonstance,  !: 1 A AT ANNE 
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iQ Si jeune, ayoir une embolie, c’est effrayant! 
xclama une séptuagénaire au menton soigneu- 
ent) remonté. A votre place, Mme Martel, je 
éphonerais au commissaire de police, 
: WQuelques instants après, le représentant de 
a loi arrivait, x À D 
— Je Suis délégué par le commissaire du 16°, 
expliqua-t-il, avec uxe tranquille assurance qui 
‘“acontrastait ayee la nervosité du personnel et des 
clientes du « Salon Bleu ». Où est le directeur 
Yde a maison 24 
Mme D: de S’avança, pâle et tremblante : 
: ne léxremplace, Monsieur... 
— Inspecteur Legay. Où est le corps ? 
.Chäcun S’écarfa et} la gérante amena l'inspec- 
teur au seuil du petit salon. 
Am A A D Avec. une attention toute 
“professionnelle, il s'absorba dans la contempla- 
‘tion du cadavre. \ 
 Célle qui |avait été la sémillante Mme Her- 
vieux} offrait maintenant un bien lamentable 
spectacle. Le corps, tassé sur lui-même, reposait 
“de tout son poids sur l’accoudoir de droite, re- 
tenu seulement par Ja tête coincée sous le sé- 
choôir. L’inspecteur enleva doucement l'appareil, 
dégageant une couronne d’impeccables boucles 
platinées, puis il reprit son examen silencieux. 
Légay hésitait, Jeune inspecteur nouvellement 
romu, il redoutait la gaffe, le pas de clerc qui 
erait de’ lui a’risée dés anciens, toujours un 
eu ombrageux des initiatives des « bleus >». 
Allait-il, oui ou non, demander l’autopsie du ca- 
davre 
Soudain, le ap Nc légèrement sur lui- 


&ême, découvran peu plus la naissance du 
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GR 
cou au-dessus de l’épaule gauche. Et Legayÿ à] Le 
trevit un petit point bleuâtre, semblable à ap 
blessure que ferait une aiguille pénétrant pro- 
fondément dans la chair. Aucun doute possible, 
c'élait la trace d’une piqûre récente, vraisem- 
blablement destinée à injecter un poison mortel. 

Legay examina soigneusement le tapis, sans 
trouver la moindre trace de verre. Les employés, 
massés au seuil du salon, regardaïent curieuses 
ment son mannège. LE 
: : — Qui est entré ici ? demanda-t-il d’une. voif | 
brève. l'A eut 

—Mais... nous tous. ÿ } 

— Sans doute. Mais qui est entré le premier ? 
Qui a découvert le cadavre? 

— Moi, fit la voix menue de Lisa 

L'expression de Legay se radoucit un peu, 
devant l’air apeuré de son interlocutrice. + ” 

— N’avez-vous rien remarqué de spécial, pris 
aucun objet en entrant ? { 

La jeune fille, suffoquée par cette question 
injurieuse, fit non d’un signe de tête énergique 
en devenant rouge comme un coquelicot. dat 

Legay réprima un sourire et tenta de calmer 
son indignation : 

— Je ne vous accuse pas d’avoir dérobé quoi 
‘que ce soit. Voyons, réfléchissez; n’avez-vous 
pas vu des débris de verre, une seringue ? 

Et comme Lisa, abasourdie par cette dernière 
précision, le regardait sans comprendre, Legay 
ajouta froidement, à son adresse et à celle de 
tous ceux qui l’entouraient : 

— Parfaitement, la seringue qui a servi à as- 
sassiner cette femme. j 
. Le mot fit à l’auditoire leffet d’une douche 
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latée, provoquant immédiatement de violentes 

ctions et des protestations véhémentes aux- 
Quelles l’inspecteur eût tôt fait d'imposer silence. 
£ Nous sommes en présence d’un crime, con- 
clut-il avec force, et je dois prendre toutes les 
mesures qu s'imposent. Veuillez vous ÉPOREE 
immédiatement dans la piècé centrale et ne plus 


en bouger sans en avoir recu l’ordre. 


Bon gré mal gré, le petit groupe dut bien se 
réunir dans une sorte de hall, au milieu duquel 
trônait la caisse: De sa place, Mme Martel 


“Voyait entrer et sortir les clients, par les- 


l 


calier qui débouchait juste en face d’elle: Le 
comptoir de parfumerie était sur sa droite et à 
sa gauche se trouvaient trois petites cabines fer- 
mées par —zune simple portière de velours bleu. 
Le couloir faisait suite aux cabines. Il donnait 
accès aux salons de teinture et de soins de beauté 
ainsi qu’à un laboratoire où chacun allait cher- 
cher au fur et à mesure les: ingrédients qui lui 
étaient nécessaires. 

» Enfin, le couloir aboutissait à un escalier de 


service débouchant directement dans la cour de 


l'immeuble. | \ 

Après avoir téléphoné au commissariat pour 
avoir d'urgence quelques agents de garde et le 
médecin légiste, Legay fit une rapide inspection 
des lieux et en dressa le plan. 

— À priori, conclut-il, après un court instant 
de réflexion, n’importe qui peut s’introduire dans 
ce salon du fond par lescalier de service. Ce- 
pendant, avec l'allée et venue dans le couloir, 
risquer le coup sans être vu me paraît bien 
chanceux. Il faut, pour réussir, une parfaite con- 
naissance des lieux et des habitudes du per- 
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sonnel. À moins d’une complicité dans la place 

I] en était là de ses réflexions quand 
agents arrivèrent, précédent de peu le médecin 
légiste et l'inspecteur en chef Garder. NME 

A la vue de ce dernier, Legay ne put maîtri 
ser un petit geste de dépit. Garder; imbu des 
vieilles méthodes et plein de mépris pour ce a 
appealit de stupides innovations, était la bête 
noire des jeunes inspecteurs désireux d'aller dé : | 
l'avant. a LA 

— Alors, Legay, on a fait de grandes décou- 
vertes, paraît-il ? s’exclama-t-il de ce ton ironi- 
que qu’il affectait volontiers. Un assassinat ca- 
mouflé en mort subite ? Mes compliments ! Cest 
beau d’être sûr de soi, de conclure, d'affirmer, 
Je parie que vous connaissez déjà le imobile 2... 
Le nom 4 Vassassin 2. Non? pas encore ? 
Dommage ! En attendant, allons voir la victime.” 

Mis mal à son aise par ce persiflage, Legay 
exposa succinctéement au médecin légiste les ob- 
servations qui l'avaient amené à conclure à un 
crime. Le docteur Mercier le complimenta pour: 
la justesse de ses déductions : 

— Il S’agit probablement d’une dose de strych- 
nine ou d’un de ses succédanés. L’autopsie nous 
renseignera sur ce point, La mort remonte à 
deux heures environ, elle a été foudroyante, La 
victime ne s’est pas débatitue, elle n’a même pas 
cherché à se dérober. Son meurtrier ne devait 
lui inspirer nulle méfiance; il a dû agir par sur- 
prise. 

= Je crois plutôt qu’elle ne l’a même pas vu, 
objecita le jeune inspecteur... 
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 Legay maintenant procédait rondement à l’in- 
terrogatoire de ceux qu’il avait retenus au salon 
de coiffure. 

Mme Martel, la première, était sur la sellette, 

1 Depuis combien de temps travaillez-vous 
dans la maison ? lui demanda tout d’abord le 
jéune inspecteur après qu’elle eut décliné ses 
nom, prénoms el qualités. 
in Depuis treize ans. 

— Vous êtes en quelque sorte la gérante du 
salon de coitfure ? 

A cette question, Mme Martel se rengorgea : 

— M, Ledoux m'honore de sa confiance. 

— Il s'absente souvent ? 

:…— Deux fois par an, généralement. Au mois 
d'août, pendant la fermeture annuelle, et en fé- 
vrier-mars, pour son séjour d’une quinzaine sur 
la Côte d'Azur qu'il aime beaucoup. 

Rassérénée, l’excellente femme allait se lancer 
dans des explications supplémentaires, mais Le- 
gay, qui n'était pas là pour s’enquérir des goûts 
du propriétaire du < Salon Bleu », coupa court 
délibérément, 

— Vous connaissez donc bien la clientèle ? 

Mme Martel acquiesça avec empressement. 

-—— C'est moi qui réponds au téléphone et qui 
note tous les rendez-vous. À 

— Mme Hervieux venait ici depuis fongtemps ? 

— Dépuis des années; c’était une de nos plus 
anciennes clientes. Pauvre femme, qui m'aurait 
dit qu'un jour. 

— Venait-elle ici fréquemment, et à jours ré- 
guliers ? 1e 
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— Au moins une fois par semaine, pour Sa 
décoloration. De temps en temps, René allait 
la coiffer chez elle, si elle avait un dîner ou une 
réception. Quelquefois, elle réclamait aussi la 
manucure ou Dolorès, pour des massages ou 
pour la maquiller. 

— En ce cas, elle téléphonaït ?.… Et vous 
conveniez toutes deux de l’heure et du jour ? 

Comme Mme Martel acquiesçait, il lui deman- 
da des précisoins sur le rendez-vous de l’après- 
midi, qui avait été le dernier. on À 
La caissière exhiba son livre à la date du \ 
our. 

— Jeudi 4 mars, Mme Hervieux, 16 heures. 
J'ai inscrit ça au début de l’après-midi. Elle de- 
vait venir demain matin à dix heures, ajouta 
Mme Martel en tournant le feuillet suivant 
faisait foi de sa déclaration, mais elle m’a télé- 
phoné pour me dire qu’à son grand regret elle 
.ne serait pas libre et préférait, si possible, venir 
tantôt. 

— Pourriez-vous me préciser l’heure de cette , 
conversation ? demanda vivement Legay en no- 
tant ce détail intéressant sur son calepin. 

Mme Martel désigna le cartel placé face à la 
caisse et elle lança triomphalement : 

— Quinze heures dix. 

— Vous êtes sûre ? s’étonna l’inspecteur un 
peu intrigué par une telle précision. 

— (Certaine. Au même instant, Mme Verdon 
entrait et comme nous l’attendions à quinze 
heures, je me suis dit qu’elle était en retard de 
dix minutes. 

L’argument était péremptoire. 

Legay tourna la page de son calepin, inscrivif 
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Un nouveau nom ei remercia son interlocutrice : 

— C'est tout pour le moment, Madame, vous 
pouvez disposer. Monsieur René ?.. 

— René Mantoy, précisa ce dernier en s’avan- 
çant vers l’inspecteur qui le catalogua aussitôt 
dans sa mémoire de quelques traits caractéris- 
tiques : approche de la trentaine, type classi- 

e du brun, témpérament énergique avec ten- 

ance possible à la violence, 

René déclara être depuis trois ans le coiffeur 
_attitré de Mme Hervieux. Il se rendait à domi- 
 cile chaque fois qu’elle avait besoin de ses ser- 

vices et affirma n’avoir eu que des rapports 

courtois et corrects avec sa cliente. 

* Lisa et Dolorès firent une déclaration à peu 
aie analogue. Quant aux deux autres garçons, 
” Jean et Antoine, ils prétendirent avoir assez de 

travail avec leurs clientes personnelles sans s’oc- 

cuper de celles de leur camarade. 

éjà l'inspecteur en chef Garder formulait les 

lus noirs pronostics sur les suites de cette téné- 

reuse affaire : 

— Nous allons remuer ciel ét terre pour ne 
rien trouver. Pas de témoins, pas d’indices; ça 
s'annonce bien! Allons tout de même fouiller 
dans le passé de la victime, soupira-t-il avec une 
moue de dégoût. Peut-être y trouverons-nous le 
mobile ? 

Quelques minutes après, l’auto de la Préfec- 
ture stoppait rue Augier, devant un immeuble 
de belle apparence. 

Les deux inspecteurs et leur suite s’engouf- 
frèrent sous la grand’porte, 

La concierge, en grande conversation avec des 
yoisines, arborait déjà une figure de catastropae. 
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(4 eue L'appartement de Mme Hervieux ? 

— Alors c’est vrai e cette pauvre Mo 
dame ?.. Mais c’est horrible ! 

las Qu’ est-ce que vous savez ? 

A cette question posée à dessein de façon bra- 
tale, la concierge se mit à bredouiller : 

— Mais. que. qu'on a tué Mme Hervieux 
chez le coiffeur. 

— Qui vous l’a dit? 

= Le fils de la crémière faisait une livraison 
dans la maison quand la police est arrivée di 
bas. C'est peut-être ces messieurs qui. 

— Oui, ça va, Vous avez les clés ? 

—— Celles du service seulement, la femme de 
ménage me les remet tous les jours en partant 
à deux heures. 

— Il n'y a pas de domestiques ? 

La concierge prit un air entendu : 

— Mme Hervieux était bien trop méfiante pour 
garer quelqu’ un à demeure. Et puis, avec tous 
es gens qu’elle recevait, elle préférait que per- 
sonne ne mette le nez dans ses affaires. 

— Quel métier exerçait-elle donc, votre loca- 
taire ? demanda curieusement Legay. 

— Mme Hervieux faisait des maria es, expli- 
Er a la concierge pleine de mystère et d’emphase, 

lle mettait des annonces, il venait des mes- 
sieurs, des demoiselles, elle leur faisait faire 
connaissance... 

Tout en parlant, la’ femme avait ouvert la 
porte et introduit ses compagnons dans une cui- 
sine exiguë parfaitement en ordre. 

Legay avisa cependant deux verres à liqueus 
dans l’évier : 
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— La femme de ménage n’est donc pas venue 
aujourd’hui ? demanda-f-il en constatant que les 
vèrrés contenaient encore quelques gouttes de 
liqueur. 4 

— Si, et elle reste toujours pour la vaisselle. 
. Probable que Mme Hervieux a eu quelqu'un 
après son départ et elle aura posé elle-même les. 
vèrres sales ici, avant de sortir. 

Cette explication des plus plausibles ne sa- 
tisfit qu’à moitié Legay qui avait pour principe 
de ne négliger aucun détail, même infime en 
apparence, Îl envoya séance tenante quérir la: 
femme à l'adresse indiquée par la concierge. 
Comme il s’y attendait presque, les agents rame- 
nèrent bientôt une bonne grosse mère rou- 


+ geaude à l’expression stupide, dont ils ne purent 


tirer aucun éclaircissement. 

— Legay, la perquisition, en vitesse, deman- 
da l'inspecteur Garder impatient, 

L'appartement se composait de trois belles 
pièces ouvrant sur un petit hall, Le salon, de 
vastes proportions et prolongé par un  bow- 
window, se prêtait à merveille à des réceptions. 
Legay retint un sourire amusé en évoquant dans 
son esprit la demoiselle rougissante, avec cent 
mille francs de dot et des espérances, à qui on 
présente le monsieur bien de sa personne, si- 
fuation d'avenir. 

— Passionnant ! bougonna Garder comme les 
recherchés s’avéraient infructueuses. Des factu- 
res acquittées, des adresses d’alimentation et des 
bas de soie, des lettres de remerciements de 
couples heureux dont elle a combiné le bonheur : 
ma parole, elle fait figure de bienfaitrice, votre 
aventurière ! 
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Les armoires, la penderie furent fouillées avec 
même insuccès. De guerre lasse, Legay revint 
dans la chambre qui lattirait irrésistiblement. 
Son instinct lui disait que là était la clé du mys- 
tère. Il pressentait dans la vie de Mme Hervieux 
un secret, un vilain secret qui mettrait en lu- 
mière le mobile de son assassinat. 

— S'il le faut, songela-t-il avec entêtement, je 
sonderai les murs, le parquet ! 

En faisant cette réflexion, il avisa soudain des 
traces semblables à celles que laisse un meuble 


fréquemment bougé. Pourquoi diable aurait-on | 


tiré le lit de milieu au centre de la pièce ? Il 
essaya la manœuvre et fut surpris de la facilité 


avec laquelle il glissait, C’était cependant un. 


énorme lit de palissandre massif, 

— Massif ? murmura Legay ravi de sa décou- 
verte, en donnant de petits coups secs sur le 
panneau de tête qui rendait un son inégal. Pas si 
massif que ça. Voilà la cachette ! 

Une glissière à peine visible même pour un 
œil aussi exercé que celui de Legay permettait 
de mettre à nu une série de minuscules rayonna- 
ges sur lesquels étaient méthodiquement rangés 
les bijoux les plus disparates. 

Cette armoire singulière, profonde de six cen- 
timètres, mais d’une surface égale à celle du 

anneau de tête du lit, recélait encore plusieurs 
iasses de lettres et un registre dont Garder s’em- 
para avec un air aussi triomphant que s’il avait 
été lui-même l’auteur de cette découverte. 

Malheureusement, là encore la vigilance de 
Mme Hervieux ne se trouvait pas en défaut. Si 
Jon retrouvait sur le registre Chacun des numé- 
ros d'ordre qui accompagnait les bijoux, il n’y 
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avait en regard que des initiales parfaitement 
inintelligibles. 

— Les lettres, vite. Peut-être seront-elles plus 
explicites, Garder et Legay parcoururent en si- 
lence ces pages d'inquiétude et de souffrance, 
ces appels à la pitié lancés par des femmes im- 

rudentes, par des hommes acculés. Ils avaient, 
es uns et les autres, confié des gages parfois de 

and prix à Mme Hervieux qui leur consentait 

es avances à des condititons usuraires.… Non 
contente de retirer de fructueux bénéfices de 
cette abominable pratique, l’odieuse créature pro- 
fitait à l’occasion des confidences de ses victi- 
mes pour les faire chanter. 

Mais les bas des lettres manquaient. Mme Her- 
vieux jugeait préférable de supprimer les signa- 
tures, l’écriture suffisant à identifier ses vic- 
times. Quand un mot ou une phrase lui parais- 
sait trop explicite, elle les recouvrait d’encre 
indélébile. 

— Je n’ai jamais vu une organisation aussi 
méthodique. Cette femme diabolique, conclut. Gar- 
der en repoussant avec une moue de dégoût cette 
correspondance significative. On venait chez elle 
pour chercher à résoudre un embarras pécunier, 
ou pour un rendez-vous galant ou un échange de 
lettres clandestines. Et un beau matin, l’accueil- 
lante Mme Hervieux vous faisait chanter. « Elle 
devait soigneusement choisir ses victimes. C’est 
dans le gratin qu’il faut chercher ! 

Et, reprenant une lettre crême, dont les angles 
étaient jaunis, il relut attentivement la dernière 

hrase : « Ces lettres qu’un homme indigne vous 

cédées à vil prix je vous les rachète mais ac- 
cordez-moi de grâce le délai que je réclame... » 
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— Ainsi, dans ce cas particulier, c’est clair 
comme de l’eau de roche : une jeune femme du 
monde, dont le désœuvrement fail une proie fa- 
cile pour un aventurier sans scrupules, Rendez- 
vous, lettres. que l'individu monnaye chez Mme 
Hervieux, Celle-ci menace de proposer le marché 
au mari, si la femme n’est pas en mesure de payer 
ün bon prix. 

— En ce cas, proposer le marché au mari, c’est 
tout perdre, objecta Legay. 

— Pas nécessairement, S'il a un nom connu, 
voire célèbre, il préférera céder au chantage plu- 
tôt que de provoquer un scandale. Oui, plus j'y 
réfléchis, plus'je crois à un crime de femme, 

Comme chaque fois qu'il lui venait une idée, 
Garder se montrait plein d'assurance. Il allait re- 
chercher, tête baissée, une femme cadrant avec : 
le portrait qu'il se faisait de la criminelle, et gare 
à la suspecte qui tomberait entre ses mains. 

Legay, pour sa part, se sentait beaucoup plus 
circonspect. Tant de points lui paraissaient obs- 
curs, dans cette énigmatique affaire, 

Après avoir constaté à sa montre qu’il était plus 
de minuit, le jeune inspecteur poussa un soupir 
de regret : il n’élait plus temps de se rendre à 
Chatou chez son vieil ami Onésime Maneelle. 
Maïs il se promit bien de prendre dès le lende- 
main de grand matinslé chemin du bungalow 
niché dans un déliciéux fouillis de broussailles, 
à l’orée de la forêt. , 


LR 


A Chatou, le chien, reconnaissant ün farnilier, 
l’accueillit avec des jappements amicaux et l'es- 
corta jusqu’à la salle à manger où son maître se 
disposait à prendre son premier repas. 

— Bon appêtit, lança Legay en saluant son vieil 
ami. Ne vous dérangéz pas. 

Mais déjà Mancelle appelait sa vieille servante 
et réclamait de quoi restaurer le visiteur, 

k — Je t'attendais. déclara-t-il, tandis que Legay 

.s’asseyait devant un bol de café brûlant et se dis- 
posait à beurrer une rôtie croustillante, 

— Vous avez lu les journaux ? 

— C'est mon premier travail chaque matin. : 
Mes félicilations, mon petit, car si j'en crois les 
reporters, ce n'était pas si commode de déceler 
un crime habilement truqué en mort subite, L’as- 
‘sassin n’a pas eu de chance de tomber sur un ins 
pecteur aussi perspicace, 

Legay rougit de plaisir, car Onésime Mancelle 

n’était guère prodigue de compliments, à l’accou- 
tumée. 
. Après une carrière bien remplie aux laboratoi- 
res de recherches criminelles, Mancelle s'était 
retiré dans sa petite maison pour y finir paisi- 
blement ses jours d’honnêle homme. Veuf depuis 
de longues années, il n’avait pour société que celle 
de sa fille Jacqueline qui préparait ses examens 
d’ingénieur-chimiste. 

Legay allait lui en demander des nouvelles 
quand un brusque galop ébranla l'escalier 3 - - 
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— Bonjour, Maurice ! lança Jacqueline en bon- 
dissant dans la pièce. Quel bon vent vous amène? 
Excuse-moi, mon petit papa, je suis un peu en 
retard. Vite, Thérèse, mon café au lait ! 

Voisins de palier des Legay, alors que Maurice 
n’était encore qu’un bambin, les Mancelle s'étaient 
attachés à ce gamin précoce dont la curiosité se 
- trouvait perpétuellement en éveil. Puis Jacqueline 
était née, comblant les vœux d’un couple déjà 
vieux de quinze ans de mariage. Mais le bonheur, 
hélas, avait été fugitif, comme cela arrive trop 
souvent ici bas. Mme Mancelle, mal remise d’une 
grossesse pénible, s'était éteinte doucement, sans 
souffrances, laissant son mari seul avec une petite 
fille de deux mois. 

Mancelle, fou de chagrin, se complut d’abord 
dans cet intérieur où l’attachaïent tant de souve-. 
nirs. Puis peu à peu, le cadre des jours heureux 
lui devint intolérable. Jacqueline grandissait, ado- 
rable mais chétive. Son père résolut de quitter 
Paris et s'installa dans cette maison de Chatou 
qui convenait à ses goûts solitaires. 

Les premières années, le train l’emmenait le 
matin et le ramenait le soir auprès de sa pelite 
fille chérie qu’une servante dévouée élevait. Fré- 
quemment les Legay accueillaient à leur table 
pour le repas de midi leur ancien voisin si dure- 
ment éprouvé. C’est ainsi qu’il était resté en con- 
tact étroit avec Maurice et qu’il avait guidé ses 
aspirations d’adolescent vers cette profession 
pleine d’aléas maïs si passionnante pour qui aime 
vraiment son métier. : 

— Notre ami est sur le chemin de la gloire, 
die en plaisantant lexcellent Mancelle… tiens, 

is, fillette. 
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Jacqueline poussa une exclamation enthou- 
Siaste: € Mais, Maurice, c’est magnifique ! De 
quoi faire pâlir de jalousie l’Inspecteur Garder, 
ajouta la malicieuse enfant que son père entrete- 
nait des faiblesses de ses anciens collègues. On 
ne parle que de vous, vous avez les honneurs de 
la presse ! 

— Je n’en suis pas plus avancé pour ça, avoua 
le jeune homme, et la solution du mystère ne me 

araît pas aussi prochaine que ces messieurs les 
tte veulent bien l’insinuer. 

A la demande de son vieil ami, Legay fit un 
exposé détaillé de la situation, en évitant d’omet- 
tre le moindre petit fait, sachant bien qu’un dé- 
tail insignifiant est parfois susceptible de jeter 
* la lumière sur le problème le plus embrouillé. 


Tandis qu’il parlait, Onésime Mancelle s'était 
installé sans bruit dans un grand fauteuil de cuir, 
à l’angle de la cheminée où pétillait un feu de 
bois, et il bourrait avec amour une pipe affreu- 
sement culottée, 

— En somme, conclut-il, Mme Hervieux a été 
trouvée morte dans un salon de coiffure dont elle 
‘était la cliente attitrée. On accède à ce salon par 
l'entrée principale mais aussi par un escalier de 
service qui n’est l’objet d'aucune surveillance, 

« Le crime a pu être commis par un étranger 
empruntant l’escalier de service et se retirant par 
la même voie sans être vu. 

< En ce cas, il devait connaître les lieux et 
surtout l’heure à laquelle Mme Hervieux y serait 
présente. Or, le rendez-vous a été pris seulement 
cinquante minutes à l’avance. Le problème repose 
donc sur ceci : qui a pu savoir que Mme Her« 
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vieux allait se rendre chez son coiffeur à seize 
heures ? 

— L’assassin, dit le jeune inspecteur, devait 
être présent dans le salon de coiffure quand 
Mme Hervieux a téléphoné. 
| == Pas nécessairement, 
 — Cependant, nul n’est sorti du « Salon Bleu,» 
entre ce moment et celui de l'assassinat et 
n'a pas ge Aire de la caisse pour convoquer:1 
meurtrier, Dix personnes en témoignéraient 1. : 

— Etes-vous certain que Mme Hervieux était 
seule chez elle quand elle a téléphoné ? Ou qu'elle 
n’a dit à personne qu’elle se rendait chez son 
coiffeur ? | TA 

Legay se frappa lé front : 

— Les verres à Fr { Voilà linconnu té- 
moin du coup de téléphone. Mais. il faut donc 
supposer qu'il s’agit d’une femme, et d’une cliente 
du < Salon Bleu », Comment aurait-elle connu, 
sans cela, le petit salon de beauté où Mme Her- 
vieux avait coutume de recevoir des soins ? 

— C’est en effet une hypothèse plausible, con- 
céda Onésime Mancelle. Maintenant, passons au 
mobile. D’après vos constatations, la victime était 
‘un maître-chanteur consommé. [a meurtrière 
vient chez elle avec Fespoir d’un arrangement 
possible, puisqu'elle accepte de boire en compa- 
nie de son hôtesse. Puis son espoir se trouve 

éçu et, pour couper court à une discussion 
désagréable, Mme Hervieux invoque un besoin 
urgent de sortir. Elle Re rat insistant pour 
que son coiffeur la reçoive à seize heures. Rendez- 
vous est pris, les deux femmes se séparent 

« Si nous plaçons, d'après les constatations mé- 
dicales, le crime aux alentours de dix-$ept heu- 
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res, la criminelle dispose donc de près de deux 
heures pour préparer son forfait. 

« Pour connaitre le « Salon Bleu » et sa dispo“ 
sition intérieure, il faut qu’elle soit elle-même 
cliente de la maison. Cela implique un domicile 
assez proche... } 

Après s’être absorbé dans ses réflexions, le 
vieillard reprit brusquement : 

‘= Les journaux se sont montrés fort discrets 
sur l’activité regrettable de cette dame Hervieux, 
Est-ce à dessein que vous avez caché à la presse 
les résultats de votre perquisition ? 

— Oui, Garder, vous le savez, déteste les re- 
porters qui le lui rendent bien d'ailleurs. Et il 
prend un malin plaisir à leur communiquer les 
nouvelles au compte-gouttes. 

: 1 Pour une fois, il a êté bien inspiré, Imagi- 

nons, puisque nous en sommes réduits aux hypo- 
thèses, que la visiteuse est venue chercher un 
objet, lettres ou bijou, qui la compromette et dont 
elle a besoin, Va-t-elle attirer l'attention sur le 
logis de sa victime et ne jugera-t-elle pas préfé- 
rable de tuer celle-ci au dehors, pour revenir plus 
commodément rue Augier chercher en temps op- 
portun ce qu'elle entend récupérer? Vous savez 
comme moi quelle surveillance entoure la maison 
où s’est commis un crime. Le logis de la victime, 
au contraire, n’est la plupart du temps l’objet que 
d’un examen succinct, Puis on réferme les portes 
et on attend le bon vouloir des héritiers pour vi< 
der les lieux. Des mois s’écoulent parfois avant 
le déménagement et la dispersion des meubles. 

— En ce cas, vous escomptez la visite de Ia 
coupable chez Mme Hervieux ? 
Qui, si mon raisonnement est juste. Mais 
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our cela il est nécessaire de lui donner con- 
iance, de lui laisser croire qu’on n’a pas percé 
son dessein et qu’on ignore tout des agissements 
de la victime. ; 

— Attention. s’exclama Jacqueline avec ma- 
lice. Papa prépare son piège. 

— Exactement, fillette. Maurice, mon garçon, 
rédige donc un gentil petit communiqué pour la 

resse. Présente l’affaire comme un crime crapu- 
eux, avec le vol pour mobile, et ne souffle mot 
du chantage auquel se livrait cette dame. Etablis 
une surveillance discrète rue Augier et tu verras: 
que d'ici quelqus jours, la coupable ira gentiment 
t'y voir. 

Maurice Legay promit à son vieil ami d’exécu- 
ter à la lettre le plan qu’il venait d'imaginer et 
il le remercia pour la complaisance qu’il mettait 
à l’aider à débrouiller les fils de cette difficile 
affaire. 

— Venez diner, un de ces soirs, proposa genti- 
ment Jacqueline. Est-ce que vous rentrez directe- 
ment à Paris ? 

Il y avait sous cette phrase une prière que 
Legay s’empressa de deviner : 

— Certainement, et je vous emmène si le cœur 
vous en dit, 

— Maurice, vous êtes un chic type ! J’allais 

rendre le train de dix heures, pour mon cours 
’onze heures. Mais partir avec vous sera bien 
plus amusant! Je suis prête dans dix secondes! 

Malgré l’encombrement de la route, en cette 
beure du milieu de la matinée, Maurice marchait 
à vive allure, ce qui ne l’empêchait pas d’ailleurs 
fle converser agréablement avec sa passagère. 

& — nes est devenue charmante. pensait Légay 


Ù 
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surpris et charmé. Et si jolie, avec ça... Où dois-je 
vous déposer? demanda-t-il à haute voix comme 
ils franchissaient l’actroi de Paris. 


IV 


Avant de se rendre à la Préfecture où il devait 
avoir une entrevue avec le directeur de la Police 
Judiciaire, Legay passa à l’Institut Médico-légal. 
Il eut la chance d’y rencontrer le docteur Mercier: 

— Je viens d’envoyer mon rapport, annonça 
vivement ce dernier. Nos prévisions étaient jus- 
tes: mort foudroyante par dose massive de strych- 
nine en injection sous-cutanée, à la base du cou. 
Encore toutes mes félicitations, Legay. 

— Merci, docteur. Je voulais vous demander 
votre opinion : faut-il une expérience profession- 
nelle pour administrer.une piqûre de ce genre ? 

— Pas la moindre, Un peu de sang-froïd, voilà 
tout. 

Muni de ces précieux renseignements, Legay 
prit congé du docteur et à deux heures sonnantes 
il franchissait le seuil du bureau. 

Le chef de la Police Judiciaire était d’une exac- 
titude rigoureuse et il aimait à constater chez ses 
subordonnés le même souci de l’heure précise. 

— Affaire difficile, Legay, déclara-t-il, après 
avoir félicité le jeune inspecteur pour sa perspi- 
cacité de la veille. Quelles sont vos conclusions 
et vos suggestions ? 

Maurice Legay reprit. l'exposé minutieux qu’il 
avait fait le matin à son ami Onésime Mancelle, 
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qu il expliqua comment il espérait aboutir à la 
écouverte du coupable, 

— Parfait, approuva M. Perrin, La meurtrière 
présumée nous croyant sur une fausse piste, peut 
tomber dans voire piège. 

Legay, ravi par l'approbation de son chef, sug- 
géra timidement que M. Perrin pourrait peut-être 
pe ge! lui-même ce plan à l'inspecteur Garder. 

e directeur dissimula un sourire, puis, pre- 
pant un air indifférent : 

— À quoi bon ? demanda-t-il. Garder part ce 
soir pour enquêter à la frontière espagnole sur 
cette histoire de fraude dont la douane n’arrive 
pas à se dépêtrer, Il en a pour une bonne quin- 
gaine. À vous de vous débrouiller tout seul, mon 
garçon. Bonne chance ! | 

Maurice ne se tenait pas de joie, Son chef ve- 
nait de lui confier une affaire aussi difficile que 
délicate et, il en écartait délibérément Garder, qui 
ge serait octroyé tout le mérite du résultat, lors de 
la découverte de la coupable. C’eut été l’enquête 
Garder. C'était, maintenant, l'enquête Legay. 

Subitement, il eut la vision d’un visage rieur, 

ché vers le sien, deux yeux qui brilleraient 
avantage quand il annoncerait la bonne nouvelle, 
et il se prit à murmurer avec une infinie douceur: 

— Petite Jacqueline, vous m'avez porté 
bonheur, Cependant, en stoppant devant le € Sa-: 
Jon Bleu » il s'efforce de donner à son visage 
une expression plus en rapport avec la gravité 
des circonstances. Ici le sourire n’était pas de 
mise. Telle fut, du moins, sa première impres- | 
sion en franchissant le seuil du salon de coif- 
fure dont l'accès élait encore consigné à la 
alientèle. 
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fin lança un bonjour cordial à la ronde, puis, 
aimablement : 

— Mme Martel, déclara-t-il, je vais encore vous 
ennüyer. Il faudrait me communiquer la liste 
complète de vos clients avec leur adresse, pro- 
fession s’il y a lieu ou celle de leur mari, enfin 
tous les renseignements possibles. 

La caiïssière leva les bras au ciel : 

— Mais c’est impossible! Comment voulez. 
VOUS que. 

— Je sais que je vous demande un travail di 
sons délicat, mais très réalisable. D'ailleurs, 
cette liste m'est indispensable et si vous vous 
refusiez à me la fournir, je devrais me la pro- 
cürer par un autre moyen. Donc, Mme Martel, 
ne vous encombrez pas de scrupules excessifs, 
D'ailleurs. je suis certain que vous ne ménagerez 
pas vos efforts pour nous aider à pincer l’assas- 
sin de cette pauvre Mme Hervieux. à 

L’argument ne manqua pas de porter, ainsi 

e l’escomptait Legay. Cependant, Mme Martel 

tait encore réticente « \ 

— Ce n’est pas la bonne volonté qui mé man- 

e et croyez bien que je donnerais cher pour 
aire arrêter ce misérable. Mais, inspecteur, je 
suis loin d'être aussi bien renseignée que vous 
limaginez. Dans bien des cas, je connais seule 
ment le numéro de téléphone et le nom des habi- 
tuées. Sans parler des clientes de passage. 

— Celles-là ne m'intéressent pas. Pour le mo- 
ment du moins. Allons, Mme Martel, un bon mou- 
vement et vous conviendrez que ce que je vous 
demande n’est pas le diable, D'ailleurs, si vous 
êtes embarrassée, ces messieurs et ces demoiselles 
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F LEE 
vous aideront, ajouta Legay en désignant le per- 
sonnel du « Salon Bleu ». 

< Je me suis laissé dire qu’on bavardait volon- 
tiers avec son coiffeur... » 

Un agent entrait, portant un pli de la Préfec- 
ture à l’adresse de Legay : 

< Pourriez-vous passer à mon bureau de toute 
urgence ? lui écrivait l'inspecteur Garder. J’ai 
absolument besoin de vous voir. > 

Garder était coutumier de ces appels sans mo- 
tif : cela satisfaisait son esprit despotique, infa- 
tué de hiérarchie. Legay esquissa un geste de 
contrariété : c'était bien le moment qu’on le dé- 
rangeât, en vérité ! Cependant, il ne voulait pas 
marquer la quasi-indépendance que venait de lui 
octroyer M. Perrin et décida d’obtempérer à l’ap- 
pel de l’inspecteur-chef, 

Garder, plein d’importance comme toujours, 
donnait des ordres à son secrétaire, tout en 
notant sur une feuille volante les objets qui lui 
seraient indispensables pendant son voyage. 

— Toujours des tuiles! annonça-t-il à Legay. 
Je prends le Paris-Port-Bou ce soir, ils n’en sor- 
tent pas de leur enquête, là-bas. Ça patauge, c’est 
effroyable ! Il faut que j'aille les en tirer. Pen- 
dant que je serai absent, tâchez de ne pas faire 
trop de gaffes ici. Où en êtes-vous ? Et que diable 
signifie ce bobard ? ajouta-t-il en étalant sur son 
bureau le journal du soir qui venait de paraître. 

Legay, bien à contre-cœur, dut exposer son 
plan à son interlocuteur, mais pour ménager la 
susceptibilité de ce dernier, il en laissa la res- 
ponsabilité à M. Perrin. 

Naturellement, Garder pouffa de rire : 
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— Du roman! Je vous dis et je vous répète 
que vous faites du roman! Votre histoire de 
piège ? Mais c’est enfantin ! 

« Ecoutez, Legay, si vous voulez faire de la 
besogne utile, travaillez ferme du côté du « Salon 
Bleu >. Ces gaillards-là savent quelque chose. 
Je les ai cuisinés pendant une heure ce matin 
et si j'avais le temps de les serrer de plus près, 
je leur ferais bien dire ce qu'ils s'appliquent à 
nous cacher. Quant à la lettre qui nous avait 
tiré l'œil ce matin, vous savez, j’y ai réfléchi 
c’est sans importance. De l’histoire ancienne, il 
n’y a qu’à voir le papier, jauni dans les coins. 

— Je lai tout de même passée au service 
d'identification... 

— Ça les occupera, ils n’ont rien à faire ! iro- 
nisa Garder, oubliant qu’il attachait quelques 
heures auparavant la plus grande importance à 
cette correspondance. Allons, débrouillez-vous, 
obligez ces Figaros à parler. 

Legay se retira sans acquiescer. Cette méthode, 
chère à Garder, lui répugnait profondément. 
Traiter des témoins comme des criminels, les 
effrayer, les menacer, lui inspirait un véritable 
dégoût, Il comprenait maintenant les mines bou- 
leversées de Mme Martel et de ses compagnons : 
Garder était passé par là... 

A la méthode de la terreur, Legay nréférait 
cent fois celle de la confiance. Il estimait qu’elle 
donne, dans la plupart des cas, des résultats bien 
supérieurs. Mais après la gaffe que Garder venait 
de commettre, entrer dans les bonnes grâces du 
personnel du < Salon Bleu » ne serait pas una 
mince busogne. 


26 LE CRIME DU € SALON BLEU > 


k Legay tenta cependant de s’y employer sur 
 Je-champ. 

— Vous voyez, je suis revenu rapidement pour 
vous libérer de bonne heure, lança-t-il d’un ton 
bon enfant. Avez-vous travaillé pour moi ? 

Et, comme Mme Martel lui remettait la liste 
demandée, il la remercia aimablement, 

— Maintenant, au travail! Reportons-nous à 
hier jeudi 4 mars, quinze heures dix. Que cha- 
FE prenne la place qu’il occupait à ce moment- 

Chaque garçon entra dans sa cabine respec- 
tive, Lisa s’assit devant sa table de manucure, 
entre le compioir de parfumerie et la! fenêtre, 
et Dolorès disparut en direction du salon de 
soins de beauté. 

+ Madame Martel, prenez le téléphone et t4- 
chez de répéter les paroles que vous avez échan- 
gées avec votre cliente, 

La caissière, visiblement froublée, s’efforça 
cependant d'interpréter correctement la petite 
scène qu’on lui demandait de jouer. 


soso oreneeotenner es entente sesseseraoreretee 


Quand la reconstitution fut terminée, Legay fit 
le point. 

— Voilà qui change tout, murmura:t-il. Je 
métais trop hâtivement figuré que ce couloir qui 
fait suite aux cabines était le théâtre d’allées et 
venues incessanties, 

« Or, pendant le laps de temps qui s’est écoulé 
entre le coup de téléphone ét la découverte du 
crime, deux personnes, outre la victime, l'ont 
emprunté : René et Lisa. L’assassin a eu, à plu- 
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. sieurs reprises, le loisir d'opérer en toute trans, 
quillité et sans rencontrer personne, 

Malgré la bonne volonté de chacun et la dili- 
gence que l’inspecleur avait mise à diriger cette 
reconstitution des deux heures ayant précédé la 
découverte du meurtre, il était près de vingt 
heures quand il eut terminé. 

— Je vous rends votre liberté, dit-il au per- 
sonnel du « Salon Bleu » en s’excusant d’avoir 
ainsi retardé leur diner. Pour compenser, que 
diriez-vous d’une matinée de congé ? Alors, rên« 
dez-vous ici à deux heures. Et je pense que vous 
: pourrez, dès après-demain, reprendre votre actis 
vité professionnelle. 

La gentillesse du jeune inspecteur détendit 
les visages et lui valut un « au-revoir > général 
général presque cordial. 

= Ouf ! souffla-t-il en se retrouvant seul, ils 
commencent à s’apprivoiser. Mais ce n’est pas 
sans mal! Cependant, le sourire de René était 
plutôt crispé et Lisa a rougi quand je l’ai regar- 
dée avec un peu d’insistance, en partant, En ont- 
ils vu, l’un ou l’autre, plus qu'ils ne veulent 
l'avouer ? 


Y 


Legay étudiait la liste des clientes du « Salon 
Bleu », le lendemain matin, quand on lui porta 
le résultat du premier examen des lettres trou- 
vées chez Mme Hervieux. 

La plupart d’entre elles ne présentaient plus 
d'intérêt, étant jugées trop anciennes. Cepen- 
dant, la lettre crème qui avait retenu l'attention 
des inspecteurs ménageait à Legay une surprise. 
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< Cette leïtre, disait en substance le rapport 
de l'expert, date au maximum de quatre mois, 
car c’est en novembre que la maison Waterfix 
a mis dans le commerce cette nouvelle qualité 
d’encre avec laquelle la lettre a été écrite. Aucun 
spécimen de cette écriture n’a été retrouvé dans 
nos archives. » 

— Mais alors, le papier jauni aux angles ? 
s’étonna le jeune inspecteur. 

Un instant après, il haussait les épaules en 
se traitant d’imbécile : 

— L’expéditrice a choisi exprès une vieille 
feuille de papier, d’abord pour ne pas utiliser 
son papier personnel et ensuite pour égarer les 
soupçons, au Cas où sa supplique tomberait entre 
des mains indiscrètes. 

Legay revint au « Salon Bleu > avec une im- 
portante documentation sur les habituées de la’ 
maison. 

— Mme Hervieux liait-elle facilement conver- 
sation avec les personnes présentes ? demanda- 
t-il à Mme Martel. 

— Oui, avoua comme à regret la caissière. Elle 
était si aimable. 

— Puisque vous la serviez, M. Mantoy, vous 
êtes peut-être plus particulièrement qualifié pour 
m'éclairer. La victime entretenait-elle des rela- 
tions avec d’autres clientes de la maison ? 

René sembla embarrassé par cette question; 
après quelques inst" ‘+ réflexion, il déclara 
simplement que Mn iX paraissait connai- 
tre beaucoup de m:. 

— Mais encore ?… insista l'inspecteur. Citez- 
moi quelques noms... 1 Le 

Le garçon coiffeur esquissa un geste vague 
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— Je n’ai jamais fait bien attention. Un jour 
que Mme Maurin venait prendre rendez-vous, 
elles ont causé. Dernièrement, c’est avec Mme 
Breton que Mme Hervieux est entrée en conver- 
sation. ñ 

— Est-ce récent ? 

— La semaine dernière. 

— Vous servez également ces deux dames ? 

— Oui, Monsieur, 

— Parfait, je vous remercie, conclut l’inspec- 
feur en griffonnant rapidement quelques notes 
sur son Calepin. 

Un moment après, Maurice s’arrêtait devant 
le somptueux immeuble où demeuraient les Mau- 
rin. 

— Attention, petit, ne de gaffe. se disait-il 
in petto, suivant une habitude prise alors qu’il 
s’entraînait à acquérir une assurance à toute 
épreuve. Ici, il s’agit d’avoir du doigté, un im- 
pe coûterait trop cher. Il ne faut soupçconner 
es gens du monde qu’à coup sûr. Demandons 
le maître de céans, pour commencer, c’est plus 
régulier. 

— Monsieur est absent, répondit avec une 
pointe de dédain le valet de chambre en livrée 
qui entr’ouvrait la porte de l’auteur de tant de 
romans à succès. 

— Alors prévenez Madame que je désire la 
voir, c’est urgent, déclara Legay d’une voix très 
nette, en exhibant sa carte d’inspecteur. 

Aussitôt, le domestique changea d’attitude : 

— Si Monsieur veut bien se donner la peine 
de me suivre. dit-il en guidant le visiteur vers 
un fumoir d’une élégance raffinée. 

\ Legay s’enfonça doucement dans un vaste fau 
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teuil de cuir fauve qui formait une tache sombré 
sur le tapis couleur d'amande. Il admiraït un 
tableau dû au pinceau d’un grand maître et qu 

représentait une jeune femme très belle, mais 
au regard pervers avec un je ne sais quoi d’in- 
quiétant, quand la porte s’ouvrit devant le mo- 
dèle en personne, è 

— Madame Maurin ? demanda Legay en s’in- 
clinant légèrement. Je m'excuse de vous déran- 
ger, mais il était indispensable que je vous pose 
quelques questions au sujet d’une de vos amies, 
Mme Hervieux, à 

À ces derniers mots, le visage impassible de 
Mme Maurin s’anima : 

— Une amie, c’est beaucoup dire. remarqua- 
t-elle avec un léger dédain, J'avais rencontré 
cette dame chez les Breton et elle en a profité 
pue me faire quelques visites ou pour me tenir 

‘interminables conversations chaque fois que 
je la rencontrais chez un fournisseur, 

— Le coiffeur, par exemple ? ‘ 

— Oui, et si ce n’était l’habileté de René, je 
crois que j'aurais changé de maison, pour ne 
plus la rencontrer, 

-— Qu’avez-vous à lui reprocher ? demanda-: 
t-il brusquement. 

Mais il avait affaire à un adversaire de taille, 

L’éclat du regard se voilà aussitôt et le visage 
reprit sa froide impassibilité du début de l’en- 
tretien : à 

— Rien de particulier, si ce n’est qu'elle me 
déplaisait, que je n’aimais ni sa familiarité dou- 

tre, ni ses conversations dépourvues d'u 
térêt MASTER 
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Te Cependant, vous la receviez, vous ne lui 
fermiez pas votre porte ? 

— Simplement par affection pour Mme Breton 
qui est une délicieuse amie et qui semblait tenir 
ä Mme Hervieux, ce que je n'ai jamais compris 
d’ailleurs. 

— Elles étaient liées depuis longtemps ? 

L'ombre d’un sourire amusé passa sur le visagé 
de Mme Maurin : 

— Ginette Breton est encore une charmante 
gamine, malgré ses trente-cinq ans. Mme Her- 
vieux est une de ses toquades, elle ne m’a d’ail- 
leurs jamais très bien expliqué où et comment 
elles se sont rencontrées. Toujours est-il qu’un 
beau jour je les ai vues ensemble, sur un grand 
pire d'intimité. L'hiver qui a suivi, c’est-à-dire 
’an dernier, Mme Hervieux a été de toutes les 
réceptions des Breton. ; 

— Le professeur parlageait les sympathies de 
sa femme ? 

— Il a pour elle toutes les faiblesses. Ginette, 
beaucoup plus jeune que lui, l’enchante, le ravit. 
I accepte avec le sourire les fantaisies les plus 
saugrenues et ne marque pas le moindre étonne- 
ment si, après avoir subi pendant des mois la 
société d’un étranger, celui-ci cesse brusquement 
d’avoir cours. Je dois dire, ajouta Mme Maurin 
après quelques instants de réflexion, que Mme 

ervieux m'a paru aller beaucoup moins chez 
Ginette, ces derniers mois. 

Legay, ne voulant pas insister davantage, se 
leva pour prendre congé, Il remercia Mme Mau- 
rin de son obligeance et, s’excusant de l'avoir 
dérangée, ajouta en se dirigeant vers la portes 
Ke e Breton, connaissant mieux Mme Hens 
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vieux, pourra peut-être me fournir les renseigne 
ments d’ordre personnel qui manquent à mon 
enquête. 

Tandis qu’il roulait vers le petit hôtel parti- 
culier qu’occupaient les Breton, en bordure de 
Yavenue Henri-Martin, Maurice Legay pensait à 
la singulière conversation qu’il venait d’avoir : 

— Drôle de femme... et qui vous a une façon 
bizarre de débiner ses amies... 

Mme Breton répondait exactement au portrait 

e Legay imaginait, d’après ce que lui en avait 
it Mme Maurin. 


— Vous désirez, Monsieur 7... demanda-t-elle 


avec une réelle anxiété. 

— Vous demander quelques renseignements 
sur Mme Hervieux, répondit posément l’inspec- 
feur en constatant qu’à ce nom l’anxiété de son 
interlocutrice, loin de se dissiper, ne faisait 
qu'augmenter, Fallait-il vraiment mettre cette 
angoisse sur le compte du chagrin ? 

— Ceïte pauvre Suzanne ! Quelle horrible 
chose. J’en suis malade, depuis que je sais ça. 
Mais k ju s’est-il passé ? Qui a pu ?.… 

— Nous espérons le savoir bientôt, Madame. 
Si vous voulez répondre à mes questions, vous 
fetterez peut-être la lumière sur certains points. 

— Je ne demande qu’à vous aider ; malheu- 
reusement je ne sais rien. 

— On croit toujours ne rien savoir parce 
qu’on ignore le nom de l’assassin. Mais ce n’est 

as cela que je vous demande, bien entendu. 
Non, voyez-vous, madame, j'aimerais que vous 
me parliez de votre amie, de ses habitudes, de 
ses relations. Je voudrais même que vous trahis- 
Siez en ma faveur (et je serai parfaitement dis- 
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cret, soyez-en certaine) les quelques confidences 
qu’elle aurait pu vous faire. Car vous étiez, m'a- 
t-on dit, très intimes. 4 

— Intimes ? Nous nous sommes vues deux fois 
depuis Noël! 

— Deux fois en trois mois, c’est peu, concéda 
l'inspecteur. Surtout quand on a été insépara- 
bles. Mais si, Madame, ne protestez pas, insépa- 
rables est le mot, vous ne vous quittiez pas l’an 
dernier à cette époque. . 

— C’est possible, mais cela ne regarde que 
moi. 

— Cela me regarde un tout petit peu aussi, 
Madame. Vous oubliez qu’il y a eu un meurtre 
et que je dois découvrir quels graves dissenti- 
ments ont pu armer le bras de l’assassin. 

— Vous n'allez pas insinuer que j'ai tué Mme 
Hervieux ? C’est fou, c’est grotesque, c’est ridi- 
cule ! Oui, je l’admets, nous étions en froid, 
mais pour des motifs qui n’ont rien à voir avec 
l'assassinat ! 

Mme Breton se débattait comme une pauvre 
créature qui s’enlise, La venue inopinée de l’ins- 
pecteur l’avait prise au dépourvu : 

— Que veut-elle me cacher ? se demandait 
Legay en essayant de percer le mystère. Il faut 
que je sache avant de partir, avant de lui laisser 
le temps de se ressaisir. 

Il sortit alors brusquement la lettre crème de 
sa poche : 

— Pourquoi avez-vous commis l’imprudence 
d’écrire ceci ? 

Ainsi qu’il s’y attendait, Mme Breton s’effon- 
dra. Elle n’avait plus même la force de nier, 
d'inventer une excuse, un prétexte 
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= Au point où j'en étais. soupira-t-elle avec 
un profond découragement, cela n'avait plus 
beaucoup d'importance. Après m'avoir joué la 
comédie de l’amitié, pendant des mois, cette 
femme abominable s’est enfin montrée sous son 
vrai jour. Elle n'a torturée sans pitié et sa mort 
est pour moi une merveilleuse délivrance. Ce- 
pendant, Monsieur, je vous en supplie, croyez- 
moi, je ne l'ai pas tuée! 

Maintenant, la tête dans ses mains, Mme Bre- 
ton pleurait sans aucune retenue. 


— Cette lettre vous laisse deviner ma stupide 


| aventure, s’exclama la jeune femme en se tor- 


dant nerveusement les mains. A l'automne de 
l’autré année, je devais accompagner mon mari 
à New-York où il participait au congrès médical 
international. Quelques jours avant le départ, 
Claude, qui n’avait pas encore quatre ans, fut 
ris d’une crise de faux-croup. Le danger écarté, 
4 n’en restais pas moins affolée et me refusais 
à partir si loin en laissant un si petit bonhomme 
à la nurse. 


< Mon mari partit donc seul, Son absence se 
prolongea plus longtemps qu’il n'avait prévu, je 
m’ennuyais et Crus opportun de me distraire, en 
compagnie d’un couple avec lequel je m'étais 
liée l’été, au bord de la mer. 


« Au cours de nos randonnées du soir dans 
les boîtes à la mode, nous rencontrâmes un Ar- 
gentin de leur connaissance. Quelle folie s’em- 
para de moi ? Je m’épris follement de cet homme 
que je parais dans mon imagination de toutes 
les qualités, Au retour de mon mari, j'étais en- 
core sous le sortilège étrange qui annihilait toute 
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ma volonté, qui m’empêchait de mesurer le dé- 


sastre auquel je m’exposais. 

« Ramos Gomez (c'était le nom de ce triste 
personnages) m'annonCÇa alors qu’il devait s’ab- 
senter pendant quelques semaines. Je m'affolais 
à la pensée de le perdre, à l’idée surtout de ne 
pouvoir correspondre avec Jui, Il fallait comp- 
ter avec l’indiscrétion des domestiques, leur ma- 
ladresse. 

< Ramon me proposa alors de me présenter 
à une de ses amies, habitant mon quartier, qui 
accepterait volontiers de nous servir d’intermé- 
diaire. C’est ainsi que je fis la connaissance de 
Mme Hervieux et que je me liai avec elle. ) 

« Vous imaginez sans peine combien je choyais 
cette femme qui me remettait mon courrier. J'ex- 
pre plusieurs fois par semaine des pages vi- 

rantes du plus fol amour. Ramon revint enfin 
et du même coup mes yeux se descillérent. Alors 
que j'avais cru défaillir de joie en le retrouvant, 
voilà que sa présence ne faisait plus chanter en 
moi cette exaltation merveilleuse qui m'avait 
jetée dans ses bras. J'avais quitté une idole, je 
retrouvais un homme dont je découvrais tout à 
coup la médiocrité, la suffisance. 

« Je mesurais l’étendue de ma sottise, de ma 
faiblesse, ct de mon aveuglement, Parfois une 
envie folle me prenait de me jeter dans les bras 
de Jacques, de solliciter son pardon et de lui 
fair comprendre que j'avais agi sous l'empire 
d’une sorte d’envoûtement, J'aurais voulu lui 
crier: « C’est loi seul que j'aime, toi et nos 
deux petits, tout ce que tu m'as donné et qui est 
inséparable ». Mais je savais qu’un tel gesté bri- 
serait à jamais sa confiance, son bonheur, 


| 
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€ J’ai tenté de rompre, et le chantage a com- 
mencé. 

« Mme Hervieux s'était assuré la possession 
des lettres contre une somme insignifiante, mais 
dont Ramon avait un besoin urgent pour payer 
son passage après une indélicatesse qui menaçait 
de lui aïtirer les plus graves ennuis. 

« D’abord, je me révoltai. Je refusai d’écouter 
Vignoble marché qu’elle me proposait. Puis quand 
je compris que les menaces n’étaient point vai- 
nes, que cette écœurante créature livrerait à Jac- 
ques ces feuillets noircis des sottises que m’ins- 
pirait ma passion, je tentai de la fléchir, de mar- 
chander. Peine perdue, elle avait vécu dans no- 
tre intimité, elle connaissait mon mari et savait 
qu’il paierait n'importe quel prix pour anéantir 
ce témoignage de ma faute, 

« Mais le mal n’en serait pas moins accompli. 

« Jacques se refuserait désormais à accepter 
la vie commune, il me jugerait indigne d’élever 
nos petits. 

— C'est alors que vous avez écrit ? demanda 
Legay avec une douceur encourageante, pour ra- 
mener à son récit la pauvre femme qui s’égarait 

Elle approuva d’un signe de tête : 

— Mme Hervieux m'avait laissé une semaine 
pour me procurer les trois cent mille francs 
qu’elle exigeait. Je possède quelques beaux bi- 
joux, que je tentai d'engager, mais toutes mes 
démarches ne me permirent de réunir que 
soixante-six mille francs. 

« Une dernière fois, j’essayai de voir ma tor- 
\tionnaire, de la fléchir. Elle refusa de m’écouter 
et me ferma sa porte au nez, après m'avoir de- 

. mandé si je lui apportais la somme convenue, 
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& Alors, désespérée, je lui écrivis cette lettre. 

— Et vous avez conclu un accord ? 

— Oui, je lui ai remis tout ce que j'avais 
comme argent liquide contre la moitié des lettres. 

— Cela se passait ?.. 

— Le douze décembre. 

— Et vous deviez vous libérer complète- 
ment ?... 

— Dans les trois mois. : 

— L'’avez-vous fait ? Etiez-vous tout au moins 
en mesure de le faire la semaine prochaine, à 
l'échéance finale du 12 mars ? ajouta l’inspecteur 
à la réponse négative que son interlocutrice ve- 
nait de lui faire, 

Mme Breton avoua qu’elle espérait obtenir un 
nouveau délai, n’ayant pu réussir à vendre le 
collier de perles sur lequel elle comptait pour 
parfaire la somme exigée. 

— Malheureusement, remarqua Legay avec une 
froideur soudaine, nous n’avons pas retrouvé 
trace de ces lettres restées en la possession de 
Mme Hervieux. Je suis donc obligé de supposer 
que son assassin s’en est emparé. 

— Tout m'accable, reconnut-elle en faisant un 
effort méritoire pour garder son sang-froid, mais 
vous reconnaîtrez bientôt que je ne suis pas une 
criminelle ! 

Il est des accents qui ne trompent pas. Legay, 
au plus intime de lui-même, avait la ferme convic- 
tion de la sincérité de son interlocutrice, mais 
les faits étaient là qui commandaient la plus 
grande prudence. Il promit néanmoins de pour- 
suivre son enquête avec discrétion et de tenir 
le docteur Breton dans l'ignorance de tout ce 
qui venait de lui être confié, autant que faire 
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se pourrait. 

-— Il ne me reste plus qu’à vous demander 
lemploi de votre temps jeudi 4 mars dernier. 

= I] faisait beau. J’ai conduit les enfants au. 
Bois, aussitôt après déjeuner, et je les y ai gar- 
dès jusqu’à l’arrivée de la nurse, venue nous 
rejoindre vers trois heures. | 

— Avant ou après trois heures? demanda 
vivement Legay. 

— Je ne saurais préciser. et elle non plus, 
cértainement, C’est chez nous une habitude, 
Quand je peux, j'emmène Christine et Claude 
tandis que la nurse aide à la cuisine. Son travail 
terminé, elle nous retrouve près du lac et je lui 
laisse les enfants. 

— Ce NE par exemple ?.… 

— Je les ai quittés pour me rendre dans le 
centre où je voulais faire quelques achats dans 
les grands magasins. 

Legay n’insista pas, Il ne connaissait que trop 
ce genre d’alibi incontrôlable. 

Jugeant qu'il avait maintenant matière à nou- 
velles discussions avec son vieil ami Mancelle, 
Legay s'’accorda le plaisir d’aller réclamer à Cha- 
tou ce diner qu’on lui avait si gentiment offert, 


VI 


: Les amoureux ont parfois dé la chance, Par 
‘un bienheureux hasard, Jacqueline n'avait pas 
de cours ce jour-là, Elle travaillait dans sa cham- 
bre. Aux pue aboïiements de Moustache, elle 
passa la tête à la fenêtre : 


LE CRIME DU € SALON BLEU > 080% 


— Maurice ! Quelle bonne idée d’être venu! 
Je descends ! 

— Vous venez diner? demanda-t-elle en se- 
couant vigouréusement la main de son grand 
ami, Mais si, c’était convenu. Je vais lé dire à 
Thérèse. 

Jacqueline disparut en direction de la cuisine 
et révint quelques secondes après : 

— Voilà qui est fait. Maintenant, j’ai une mau- 
vaise nouvelle à vous annoncer : papa est à Pa- 
ris, il ne rentrera pas avant sept heures. 
= Et je suis venu, bêtement, vous déranger, 
conclut Legay faussement contrit. 

= Vous ne me dérangez pas le moins du 
monde, au contraire ! protesta la jeune fille avec 
une vivacité qui fit monter un peu de rose à 
son visage ét la laissa légèrement confuse. 

Maurice se pencha, doucement interrogateur : 

— Au contraire ? 

Déjà Jacqueline s'était ressaisie; elle planta 
son regard rieur droit dans les yeux du jeune 
homme : 

= Maïs oui, je suis contente dé vous voir. 
Si une promenade un peu longue ne vous 
effraie pas, nous pourrions faire le grand tour 

ar la forêt et descendre par le carrefour de la 

érgère, proposa-t-elle au visitéur qui s’empressa 
d’acquiescer, nous irons attendre papa. 

Quelques minutes plus tard, les jeunes gens 
marchaient côte-à-côte sous les grands arbres, 
tandis que Moustache, tout heureux de l’aubaine, 
gambadait autour d’eux. 

lis se postérent près de la sortie dés voya- 
\geurs, guettant l’arrivée de M. Mancelle, qui pa- 

brut tout heureux de voir Legay, { 
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Thérèse, malgré le peu de temps dont elle dis- 
posait, avait soigné le menu en l’honneur du 
convive supplémentaire et M. Mancelle était des- 
cendu à la cave en grand mystère, pour en rame- 
ner une vénérable bouteille digne, dit-il, de célé- 
brer les succès du jeune inspecteur. 

— Les succès. avait objecté celui-ci, réticent, 
jusqu'ici. 

— Ne me dis rien! Tu sais que je n’aime pas 
parler de ces choses à table. Ce n’est pas à mon 
age que je changerai mes manies ! 

Après-dîner le jeune inspecteur exposa à Man- 
celle les différents éléments de l'affaire réunis. 
depuis leur dernier entretien. 

— Je crois, murmura celui-ci, qu’il faudrait 
s’assurer que ce Gomez a bien repris le chemin 
de sa mère-patrie. 

— J'y ai bien pensé, répliqua Legay, mais 
ten chercher une aiguille dans une botte de 
oin. Ÿ 

Mancelle convint des difficultés de l’entreprise, 
mais il insista néanmoins pour que Maurice fît 
un effort de ce côté. 

— Le docteur Breton pourrait également avoir 
son mot à dire dans cette histoire. 

— Je me propose de le surveiller, mais j’hé- 
site, vous le concevez, à l’interroger. 

Mancelle posa affectueusement sa main sur 
l'épaule de son jeune ami: 

— Pas toujours drôle, le métier, hein, quand 
on a du cœur ? 


nos none toutes 


Tandis que les deux amis examinaient patiem- 
ment tous les aspects du problème, Lisa se glis« 
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sait furtivement dans un modeste café dont l’ar- 
rière-salle lui paraissait propice à un entretien 
discret, 

Une silhouette se dressa à sa vue, de la der- 
nière table. Quelques secondes après, la jeune 
manucure s’asseyait aux côtés de René Mantoy. 

— Personne ne vous a vu entrer ici ? deman- 
da-t-elle à voix basse en s’assurant d’un regard 
furtif que la pièce était déserte, 

Sur le même ton, il la rassura. 

— J'ai changé de métro deux fois, expliqua- 
t-elle un peu tranquillisée, et toute fière d’avoir 
expérimenté ce moyen si souvent décrit de semer 


. une filature., René, mon billet vous fixant un 


rendez-vous ici ce soir a dû vous surprendre, 
mais il fallait absolument que je vous parle sans 
que les autres le sachent. Ils ne sont déjà que 
trop enclins à vous soupçonner ! 

Comme il esquissait, à ces mots, un geste de 
lassitude plein de fatalisme, Lisa s’exclama avec 
une violence inattendue de sa part: 

— Mais il faut vous défendre, protester, prou- 
ver votre innocence. 

— C’est facile à dire. alors que toutes les 
apparences sont contre moi. 

— Elles seraient peut-être moins accablantes 
si vous aviez présenté les choses différemment 
à l'inspecteur Legay. 

— Que voulez-vous insinuer ? Je n’ai dit que 
la vérité, 

— Mais vous n'avez pas dit toute la vérité. 
Sans moi, vous ne disiez pas que je suis retour- 
née au petit salon porter des journaux à Mme 
Hervieux, après que vous avez eu terminé votre 
travail. Vous négligiez mon témoignage cepen- 
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dant important puisque je certifie qu’à ce mo- 
ment-là elle était encore vivante. De plus, vous 
n'avez pas parlé du A que Mme Hervieux 
portait quand vous l’avez coiffée et dont on n’a 
pas trouvé trace après le crime. 

: René, à regret, dut avouer la raison dé son 
silence : 

— Cette émeraude en forme de cœur, je l’au- 
rais reconnue entre mille, Vous la portiez l’autre 
année quand je vous ai connue, à l’école de coif- 

-fure et de manucure où nous nous rencontrions 
le mardi ét le jeudi soir. 

-— Ainsi, j'avais deviné juste, c'est pour me 
protéger que vous vous enferrez à plaisir ! René, 
ajouta la jeune femme d’une voix que l'émotion 
faisait trembler, vous ne pouvez savoir à quel 


point je suis heureuse et touchée de votre sacri- 


fice, mais il faut que je me justifie, je ne puis 
supporter l’idée que vous'me croyez coupable. 

- Lisa, vous vous trompez, jé ne vous ai ja- 
mais soupçonnée d’avoir tué Mme Hervieux ! pro- 
testa vivement René en pressant tendrement les 
deux mains de son interlocutrice. J'ai voulu seu- 
lèemént vous éviter d'être mêlée à cette affreuse 
histoire, obligée de dire des choses que vous 
préférez peut-être garder secrètes... 

Un pâle sourire éclaira le visage douloureuse- 
ment crispé de la manucure. Elle découvrait seu- 
lement maintenant quels sentiments animaient 
Manioy à son égard et ‘suscitaient tant de géné- 
rosité, tant de délicatesse. 

— Ce malheureux bijou a sans doute fait naî- 
tre dans otre esprit les suppositions: les plus 
fantastiques, remarqua-t-elle doucement, La vé- 
rilé, cependant, est très simple. Non, René, ne 
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protestez pas, à un ami comme vous, je peux 
tout expliquer. Quand vous m'avez connue, je 
vénais de perdre mon père dans des circonstan- 
ces particulièrement douloureuses. Il s'était sui- 
cidé, ne pouvant supporter les revers de fortune 
que lui valait la malhonnêteté de son associé, 
Seul un moment de folie avait pu motiver ce 


. geste car il nous chérissait trop, ma mère et 


moi, pour nous abandonner dans une gêne qui 
| frisait la misère. Je dus apprendre un métier, 
puis j’entrai, comme vous-même, au « Salon 
leu >. Ma première cliente fut Mme Hervieux, 
J'entends encore Mme Martel, me donnant son 
adressé, avant même que j'aie mis ma blouse, le 
jour de mon arrivée, 

« Je partis aussitôt. Mme Hervieux m'atten- 
dait, en peignoir vert, dans sa chambre, Un gros 
rhume l’avait empêchée de se rendre au maga- 
sin et elle tenait à être présentable, m’a-t-elle 
expliqué, car elle donnait un thé l'après-midi, 
Je me mis en frais, je m'’efforçai d’être aimable 
et gentille ; songez : ma première cliente ! Mais 
mes sourires me coûtaient de gros efforts et elle 
dut s’en apercevoir, car elle me demanda ce qui 
n'allait pas. Ces mots si simples, mais dits avec 
bonté comme si elle prenait un réel intérêt à mon 
inquiétude, libérèrent les larmes qui m'’oppres- 
saient. Je lui avouais que je me tourmentais pour 
ma mère, très malade, que j'étais obligée de lais- 
ser seule, sans soins. Comme elle me témoignait 
de la sympathie, je lui demandai si parmi ses 
amies personne ne voudrait m'acheter une éme- 
raude qui me venait de mon aïeule et dont les 
bijoutiers m'offraient un prix dérisoire par rap-. 
port à sa valeur. ; 
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€« Mme Hervieux examina mon pendentif, le 
trouva original et me proposa dix mille francs 
que je pris avec joie et reconnaissance, 

Cette somme me permit d’adoucir les derniers 
jours de ma pauvre maman, ajouta Lisa en don- 
nant libre cours à ses larmes et en abandonnant 
sa tête contre l’épaule de René qui l’avait dou- 
cement attirée à lui, pendant son douloureux 
récit. 

— Mon pauvre petit balbutiait-il avec une 
tendresse qui s’exprimait maladroitement. Je ne 
savais pas que vous aviez été si malheureuse, que 
vous aviez tant souffert. 

Lisa ne se déroba point à l’étreinte de son 
compagnon. Un instant, elle faillit s’abandonner, 
livrer son douloureux secret de femme seule, 
dupée et trahie par celui en qui elle avait mis 
toute sa confiance. Maïs la blessure était trop 
fraîche en son cœur, et elle ne se libéra point, 


VII 


Legay ne s’attarda pas à Chatou. Il savait que 
son vieil ami Mancelle aimait à se coucher de 
bonne heure, et, de plus, il devait relever à onze 
heures l'inspecteur de garde rue Augier. 

— Bonsoir, Auroux. Alors, toujours le calme 
plat ? 

— Pas une ombre dans l'escalier de service. 
Mais une mauvaise nouvelle à vous annoncer : 
Garder est rentré ce soir. : 

— Déjà ? 

Ce cri du cœur n’eut pas flatté l’inspecteur en 
chef. Mais Auroux ne s’en étonna pas: 

— La douane a fini par pincer la bande de 


“ 
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fraudeurs juste le matin de son arrivée. Il a fait 
le voyage pour rien. Aussi il est d’une humeur... 
Il m’a dit de vous prévenir qu’il passerait cette 
nuit, voir si tout va bien et où vous en êtes. 
Maintenant, bonsoir, je vais me coucher. 

Maurice maudissait encore ce contretemps 
quand il lui sembla entendre un léger bruit du 
côté de la cour. A pas de loups, il traversa le 

hall et se posta dans un léger renfoncement, à 
l'entrée de l’office. Aucun doute, quelqu’un s’at- 
taquait à la serrure de la porte de service. Legay, 
bien décidé à laisser opérer le singulier visiteur, 
ouvrit sans bruit la porte d’un placard et se 
glissa parmi les balais. De sa cachette, il pour- 
rait épier l’intrus et l’arrêter quand il n’aurait 
plus rien à lui apprendre. 

Bientôt la porte tourna silencieusement sur 
ses gonds et un pas feutré troubla seul le silence 
de la nuit. 

L'homme avançait avec une prudence extrême. 
I] paraissait connaître les lieux, car il ne fai- 
sait même pas usage d’une simple lampe de 
poche. Il est juste de dire que la lune brillait 
alors de tout son éclat et que ses rayons proje- 
taient une réelle lumière sur le panneau du salon 
devant lequel l’inconnu venait de s’accroupir. Il 
se livra à une série de recherches en différents 

oints de la boiserie et bientôt une partie de 
a plinthe glissa sous ses mains expertes, décou- 
vyrant une petite cachette qui avait échappé aux 
investigations de la police. 

L'homme, ayant glissé quelque chose dans la 
oche de son vêtement, se disposait à remettre 
es choses en leur état habituel quand Legay 
jugea opportun d'intervenir, PORTANT 
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Malheureusement, comme il se dressait pour 
bondir hors de son placard, revolver au poing, 
il heurta un balai qui se décrocha et lui tomba 
dans les jambes. 

Déjà l'inconnu se ruait dans le hall, courant 
à la porte, tandis que Legay criait:. 

— Haut les mains ! Ÿ 

Pour toute réponse, l’homme tira trois coups | 
de revolver dans la direction de Legay. Ce der- 
nier, atteint à l'épaule droite, essaya bien de. 
riposter, mais la douleur qu'il ressentait l’empê- 
cha de donnér à son tir sa précision habituelle, 
J1 fit quelques pas en direction de l'escalier, puis L 
s’arrêla, trahi par ses forces. D'ailleurs, son 
agresseur était déjà loin et un bruit confus s’éle- 
vait de la maison si calme, quelques instants: 
auparavant. Les locataires, réveillés par les coups 
de feu, passaient la tête aux fenêtres et se concer- 
taient prudemment. Un petit groupe se ‘décida 
enfin à montr sous la conduite du Ps a a qui 
s'était armé d’un vieux fusil de chasse, tout 
hasard. 

A la vue de Legay, assis sur le tapis du hall 
et adossé au mur, ils s’enhardirent : 

— Vous êtes blessé, M. l'inspecteur ? s’enquit 
le concierge qui était dans le secret de la sur- 
veillance établie chez Mme Hervieux. Où est le 
bandit ? ; 

— Assez loin pour ne faire mal à aucun de 
vous, Soyez {ranquilles, riposta Legay que son 
échec et l'attente qui avait suivi rendaient fu- 
rieux. Vous en avez mis du temps à venir |! Allez 
chercher un agent, il saura ce qu'il y a à faire. 

Le concierge, un peu penaud, venait de des- 
cendre pour exécuter celte consigne quand une 
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voix que le jeune inspecteur ne connaissait que 
trop s’exclama du palier : 

— Eh! bien, qu'est-ce qui se passe? De la 
lumière partout, on donne une réception chez 
Mme Hervieux ? h 

C'était : Garder, le dernier que Maurice eut 
voulu voir en la circonstance et qui ne ménagea 

|: pas ses sarcasmes. 

\ — Et vous êtes blessé, par-dessus le marché! 
conclut-il avec une amère ironie. Joli résultat, 
Je vous l’avais bien dit que ce piège était ridi- 
‘cule et ne donnerait rien! 

 ‘— Cependant, l'assassin y est bien venu et 
sans ce maudit balai qui m’a entravé je lui sau- 
tais dessus au bon moment | 

— Moi, au lieu de me livrer à toute cette gym- 
pre Le romanesque, je vais le cueillir chez lui, 

— Vous le connaissez donc ? 

L’inspecteur en chef prit un air de commisé- 
ration apitoyée : 

— Je viens de me donner la peine de relire 
at-ten-ti-ve-ment tout le dossier : la vérité saute 
aux yeux, seul Mantoy a pu faire le Coup ! Non, 
ne protestez pas et ne discutez pas, d’ailleurs 
cela vous fatigue, vous n'avez plus maintenant 
qu’à oublier cetie affaire et à vous retaper le 

lus vite possible, Je me charge du dénouement, 

1 la jeunesse savait réfléchir, au lieu de tou- 
jours courir, elle éviterait bien des déboires | 

Legay avait la conviction profonde que l’ins- 

ecteur-chef commettait une lourde erreur. Dans 
a pénombre, il n’avait pu reconnaître le visiteur 
nocturne mais un secret instinct J’avertissait que 
ce n’était pas Manloy. 

ll essaya de le dire, mais Garder {ui 1mposa 
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silence avec une autorité telle que le jeune homme 
se renferma dans un mutisme absolu jusqu’à 
l’arrivée de la civière sur laquelle le hissèrent 
deux infirmiers, venus avec l’ambulance. 

Le quartier ‘était en rumeur et les agents ac- 
courus du poste de police voisin avaient bien 
du mal à dégager l’accès de la voiture sanitaire. 
Au premier rang des curieux se trouvait un jeune 
reporter d’une agence photographique, locataire 
de la maison voisine. Comme on mettait le blessé, | 
pâle et les yeux fermés, dans lambulance, un 
éclair de magnésium éclaira cette scène toujours 
émotionnante. ! 
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Grâce au zèle de ce néophyte qui avait joint 
un article hautement fantaisiste à son cliché, un 
grand journal publiait dès le lendmeain matin 
en première page le récit des événements qui: 
s'étaient déroulés dans la nuit rue Augier. 

Jacqueline Mancelle était, ce matin-là, légère- 
ment en retard pour prendre le train qui devait 
la mettre à Paris à neuf heures dix-sept. 

Ce n’est qu’une fois installée dans le wagon 
qu’elle déplia le journal acheté à la librairie de 
la gare, suivant une habitude quotidienne. 

La photo de Maurice, exsangue sur sa civière, 
s’imposa aussitôt aux regards de la jeune fille 
qui étouffa un cri d’angoisse en devenant mor- 
tellement pâle. 

Ses yeux ne pouvaient se détacher du visage 
hier soir si vivant et qui semblait être sur cette 
image celui d’un moribond, 

Deux lignes maintenant bouleversaient la jeune 
fille : 
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« L’inspecteur Legay, grièvement blessé, a été 
transporté sans connaissance’ à l’hôpital Beau- 
jon. » 

— Maurice, mon cher Maurice, balbutiait Jac- 
queline éperdue en redoutant le pire. 

A la gare, oubliant cours et faculté, elle sauta 
dans un taxi et ce fut la traversée de Paris à 
toute allure, car elle avait promis un gros pour- 
boire, en direction de Beaujon. Là il fallut en- 
core attendre, parlementer, n’entre pas qui veut 
dans un hôpital parisien, en dehors des heures 
de visites autorisées. 

Enfin la personnalité du blessé et le nom de 
son père permirent à la jeune fille de surmonter 
les difficultés. 

Déjà le médecin-chef, voyant son angoisse, 
l'avait paternellement rassurée : 

— Ne vous inquiétez pas comme ça, nous 
avons extrait la balle, la blessure est superfi- 
cielle ; dans quelques jours il pourra reprendre 
son activité et ses habitudes. 

Une infirmière l’accompagna jusqu’à la porte 
d’une petite chambre ripolinée de vert clair où 
tout était paisible et reposant pour l’œil du ma- 
lade et elle se retira discrètement tandis que 
Jacqueline s’abattait sanglotante au chevet du lit 
sur lequel Maurice, les traits tirés mais bien vi- 
vant, lui souriait de toute sa tendresse. 

De son bras valide, il attira contre lui la tête 
‘blonde enfouie dans le drap et il la caressa 
doucement : 

— Ma chérie, ma toute petite fille, il ne faut 
pas avoir de chagrin, ce ne sera rien... 

C'était beaucoup cependant et Maurice ne re- 
grettait pas sa blessure puisqu'elle avait dissipé 


! 
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| cette gêne paralysante qui existait entre eux et 


Jui révélait l'amour de sa pétite amie d’enfance. 


Le visage encore ruisselant de larmes, Jacque- 
line, maintenant radieuse, le regardait avec ex- 
tase. Des minutes, des heures s'écoulèrent-elles 
pendant ce délicieux tête-à-tête où ils épanchaient 
enfin librement leurs sentiments amoureux ? Ni 
l'un ni l’autre n'auraïent su le dire. 

La visite de l’interne de service les arracha à 
cet exquis abandon. 

Comme Jacqueline se retirait, Maurice deman- 
da, d’un ton de prière : 

— Vous reviendrez tout à l’heure ? Docteur, 
voulez-vous faire donner un laïssez-passer à ma 
fiancée ? 

Le jeune médecin acquiesça, avec un sourire 
complice, puis ayant à nouveau regardé la jeune 
fille qui sortait il se pencha vers son malade : 

— Je vous félicite. Elle est charmante, 
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Sans être à proprement parler un mauvais type 
et se réjouir de l’accident survenu à Legay, l'ins- 

ecteur-chef Garder n'était tout de même pas 
âché de reprendre en mains une affaire aussi 
retentissante que celle du « Salon Bleu ». 

Sept heures n’avaient pas encore sonné qu'il 
se présentait, flanqué de quatre inspecteurs, 99, 
rue des Moines. À k 

René habitait un modeste logement, au cin- 
quième étage. 

Au coup de sonnette il ouvrit la porte sans 
méfiance et se trouva solidement encadré avant 
d’avoir pu réaliser ce qui lui arrivait, 0 
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— Inutile de chercher à faire des blagues, an- 
nonca Garder toujours très sûr de lui, vous êtes 
fait. Où sont les lettres ? 

— Quelles lettres ? 

— Celles que vous avez prises hier soir rue 
Augier, avant de tirer sur l'inspecteur Legay ! 


CNE 
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— Qu'est-ce que vous racontez ? protésta le 


garçon coiffeur, 

— Les grands airs ne prennent pas avec moi, 
vous perdez votre temps. 

— Mais je ne suis pas allé rue Augier ! 

— Alors où avez-vous passé la soirée ? 

René, tout en affirmant à nouveau son inno- 
cence, se refusa à répondre à cette question. 

— C'est bon, embarquez-le, conclut Garder 
pour lequel ce mutisme était significatif. Nous 
trouverons le moyen de le rendre plus loquace. 


Vous, Lernet, restez ici. Je vais vous envoyer du 


renfort pour perquisitionner, 
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Jacqueline avait profité de la liberté forcée que 
lui valait la visite de l’interne à Legay pour 
faire quelques achats dans le quartier. 

Elle revénait avec un panier de fruits, des 
LENS et une grosse touffe de violettes de 

armé, quand le manège d’une jeune personne 
en grande discussion avec le concierge de l’hô- 
pital aftira son attention, 

— Elle veut voir un malade, sans doute, son- 
gea Jacqueline apitoyée en pensant qu’elle avait 
elle-même, quelques heures auparavant, supplié 
ce personnage blasé, 

. Le concierge, visiblement excédé par l'insiss 
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tance de son interlocutrice, éleva la voix juste 
comme Jacqueline passait devant la porte grande 
ouverte de la loge. 

— Je vous répète encore une fois que vous 
pe verrez pas l'inspecteur Legay. Ecrivez-lui, il 
vous fera convoquer si c’est nécessaire. 

— Mais il sera trop tard... 

La pauvre Lisa n’eut pas le temps de s’expli- 
quer davantage, la porte de la loge venait de se 
fermer sur son nez. 

Après une légère hésitation, Jacqueline s’a- 
yança vers elle : 

— Excusez-moi.. j’ai cru comprendre que vous 
désiriez voir l’inspecteur Legay.… 

— Oh ! oui, Mademoiselle, lui seul peut empê- 
gher une erreur abominable, la condamnation 
d’un innocent, avoua d’un trait la pauvre Lisa 
qui ne pouvait contenir ses larmes. 

— Voulez-vous me dire votre nom ? 

— Elise Pontillac, je suis manucure au « Sa- 
fon Bleu ». 

, — N'est-ce pas vous qu’on appelle Lisa ? 

— Exactement, convint la jeune employée du 
Balon de coiffure dont le regard exprimait un 
étonnement interrogateur. Qui pouvait bien être 
gette jeune fille qui semblait le connaître ? 

— Ne soyez pas surprise, expliqua gentiment 
Jacqueline, je suis la fiancée de l’inspecteur Le- 
gay et je l’ai naturellement entendu prononcer 
votre nom au sujet de cette affaire qui lui tient 
tant à cœur. Votre communication est-elle vrai- 
ment $i urgente ? ÿ 

Lisa joignit les mains dans une atttitude sup- 
pliante : ; a 
,.— Dites-lui que l’inspecteur Garder a arrêté 
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ce matin René Mantoy et que je peux lui donner 
la preuve de son innocence. Il comprendra et 
consentira à m’entendre. 

— Attendez-moi là, je vais lui parler, décida 
Jacqueline émue par la détresse de son interlos 
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‘— Jacqueline, vous êtes un ange, remercia * e4 
gay dont les yeux brillaient d'animation et d’es- 
poir. Il faut m’amener Lisa tout de suite. Mais 
non, je ne suis pas malade, je n’ai pas de fièvre 
et si quelque chose me fatigue, c’est bien d’être 
cloué dans ce lit alors que je pourrais faire de 
la si bonne besogne ! 

— Bon, je vais la chercher et je vous la laisse 
pendant vingt minutes, pas une de plus, décida 
la jeune fille tandis que le plus tendre des bai- 
sers la remerciait de sa décision. 

Le tact et la délicatesse de Legay, une fois de 
plus, faisaient merveille. Lisa, mise en confiance 
par sa clairvoyante bonté, lui raconta fidèlement 
ce qu'avait éfé sa vie depuis le suicide de son 
père. Les difficultés matérielles, l’obligation de 
travailler, la mort de sa mère et l’isolement où 
ele s'était trouvée avaient fait de la jeune fille 
un: proie facile pour le premier homme ren- 
contré sur son chemin. 

— Il devait m’épouser aussitôt qu’il aurait 
reçu ses papiers du Mexique où il est né, avoua- 
t-elle, rougissante. Les premiers temps, j'étais 
heureuse que je ne doutais de rien. Pedro me 
peignait l’avenir sous les couleurs les plus sé- 
duisantes. Il attendait un héritage qui nous per- 
mettrait, à l’en croire, de mener une vie facile. 
En attendant, nous sortions le dimanche et il 
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venait chez moi le soir, de temps en temps. Puis 
les semain?s ont passé et j'ai commencé à dou- 
ter. Parfois, j'avais même l'impression qu’il se 
cachait et un soir qu'il arrivait à l’improviste, 
je lui laissai comprendre ma pensée. Il entra 
dans une violente colère contre ce qu’il appelait . 
mes idées folles, puis il finit pat m'avouer qu'il : 
avait de sérieuses difficultés d’argent. 

« - I] me faut dix billets avant quarante- 
huit heures ». 

« Comme je l'interrogeais il haussa les 
épaules : 

« — Les affaires sont difficiles, fu ne peux 

as comprendre. Il n’y a aucune malhonnéteté 
à me reprocher, de la malchance, simplement... » 

« Une fois encore, je me laissai abuser, Je 
possédais un pendentif orné d'une émeraude 
qu'un client avait un jour beaucoup admiré. De- 
puis, je ne portais plus ce bijou, peu en rapport 
avec ma situation actuelle. 

— Veux-tu que je lé vénde ? proposai-je à mon 
ami. Madame Hervieux est riche, elle m'en don- 
nera un bon prix. Mon émeraude lui plaît beau- 
coup. 

Madame Hervieux est riche, elle m’en donnera 
un bon prix. Mon émeraude lui plaît beaucoup. 

À ce nom, Pedro s’exclama vivement : 

. — Tu dis Mme Hervieux ? Celle qui habite rue 
Augier ? Ça c’est trop drôle ! Je la connais aussi, 
naturellement, ajouta-t-il sur un ton de dédain 
qui me surprit. Alors c’est une de tes clientes ? 
11 est vrai qu’elle habite assez près de la boîte. 
Après fout, ce n'est pas une mauvaise idée, si 
tu peux t’arranger avec elle, tu me tireras vrai- 
ment d’un mauvais pas. 
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É Puis il se ravisa : k 
— Et puis non, fixe-lui un rendez-vous comme 
pour toi et j'irai la voir moi-même. Tu te ferais 
rouler. 
— Ceci se passait 7. interrompit l'inspecteur. 

— Mercredi dernier. Jéudi matin, je m’arran- 
geai pour arriver la première au Salon Bleu et je 
téléphonai à Mme Hervieux, lui demandant si 
mon pendentif l'intéressait toujours. Sur sa ré: 
ponse affirmative, je la priai dé recevoir un de 
mes amis qui s'arrangerait avec elle au mieux de 
mes intérêts, 

1 2 Puis-je lui donner l’argent ? me demanda-t- 
elle. Je traite toujours ces petites affaires sans 
reçu. 

« J’acquiesçai et nous convinmes qu’elle gar- 
derait lé bijou contre la somme qu'ils fixeraient 
tous deux. Rendez-vous fut pris pour quatorze 
heures trente. 

&< Quand Mme Hervieux arriva au salon de 
coiffure à seize heures, je remarquai aussitôt 
mon pendentif à son cou, Mais elle semblait mé- 
contente et ne m’adressa pas la parole. 

« A peine élait-elle installée dans le dernier 
salon, au fond du couloir, que Pedro surgit et 
s’assit devant ma table de manucure. C'était la 
première fois qu’il venait me surprendre pen- 
dant mon travail. 

= C'est pour les mains, Mademoiselle, me dit- 
il à haute voix, Je suis pressé, pouvez-vous vous 
occuper de moi tout de suite ? 

« Sous le regard distrait de Mme Martel, je 
me mis donc à lui limer les ongles tandis qu’il 
m'expliquait à voix basse l’objel de sa visite : 

— Mme Hervieux est ici ? Elle a téléphoné, 
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pour prendre rendez-vous pendant que j'étais 
chez elle. Non, nous ne sommes pas tout à fait 
d'accord, mais je vais arranger ça. Par exemple 
elle sera furieuse si on nous voit ensemble. Nous 
sommes de vieilles connaissances, je t’explique- 
rai ce soir. Pour l'instant, dis-moi simplement 
si je puis aller auprès d’elle sans qu’on me voit. 

« C’est alors que je lui signalai l'escalier de 
service, promettant de lui indiquer le moment 
favorable pour parler à Mme Hervieux, sans être 
surpris. 

« Lorsque René eut terminé son travail, il 
m’envoya porter des journaux à sa cliente. Au 
retour, je me penchai vers Pedro : ÿ 

— La voilà seule pour trois bons quarts 
d'heure, lui dis-je. Profites-en, car d’ici dix mi- 
nutes il faudra probablement que j'aille lui faire 
les mains. 

« Il me quita, passa à la caisse et je m'’attar- 
dai volontairement, pour lui laisser le temps de 
ce que je croyais être une simple explication. 

« Jugez de mon horreur en découvrant Mme 
Hervieux assassinée par ma faute et par 
l’homme que j'aimais | conclut la pauvre Lisa 
dont l'existence n'était plus qu’un abominable 
calvaire. 

« Je ne sais comment j’ai eu la force de me 
taire, ce jour-là et les jours suivants. Quand je 
rentrai chez moi, Pedro m’atendait, 

— "Tiens, voilà ton collier, me dit-il en cou- 
pant court par avance à mes récriminations. 

« Et comme je repoussais avec horreur ce bi- 
jou dérobé au cou de la victime, il le remit cy- 
niquement dans sa poche : - 
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— Comme tu voudras. D’ailleurs, il pourra m@ 
servir. 

< Et n’oublie pas ceci, ajouta-t-il menaçant, t4 
es dans le bain. Ne t’avise pas de faire la mijau« 
rée, tu es ma complice, bon gré mal gré, il ma 
sera facile de le prouver ! 

« J'étais anéantie de découvrir le vrai visagg 
de l’homme auquel j'avais si facilement fait cons 
fiance. Pour qu’il parte, pour qu’il me laisse 
seule, je promis de me tenir sur mes gardes ef 
‘et de ne pas le trahir. 

« Mais bientôt les soupçons se portèrent sur 
René Mantoy. J'étais folle de terreur en songeand 
qu’il allait peut-être payer le crime d’un autre 
Cela je ne pouvais pas l’accepter., Mieux valaïf 
encourir la vengeance de Pedro, me laisser cons 
damner comme sa complice. 


« Hier soir, sentant le danger s'aggraven 
j'ai donné rendez-vous à René pour Vinciter à 
se défendre. Je devinais ses scrupules à mon 
égard. Il connaÿsait mon collier, avait dû s’éton« 
ner de le voir au cou de Mme Hervieux et crais 
gnait de me compromettre en signalant sa diss 
parition. ; 

« Je prétendis avoir vendu ce collier depuis 
longtemps et ne rien redouter de ce côté. 

« Or, cette nuit, quelqu'un vous a attaqué dang 
l'appartement de Mme Hervieux où vous fais 
siez paraît-il le guet. L’inspecteur Garder affirme 
que c’est René et comme il se refuse à avouer 
que nous avons passé la soirée ensemble, on 14 
arrêté et inculpé. 

— Pouvez-vous me donner une description dé» 
taillée de votre ami ;? demande doucement Les 
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gay prodigieusement intéressé par les confiden- 
ces qu'il venait de recevoir. 

Comme il s’y attendait, Pedro et Ramon Go- 
mez présentaient de curieux points de ressém- 
blances. 

= Vous avez bien fait de me faire confiance, 
Lisa, déclara le jeune inspecteur. Grâce à vous, 
nous mettrons fins aux exploits d’un bandit dan- 
géreux et vous avez parlé assez tôt pour éviter à 


d’autres d’inutiles souffrances, ajouta-t-il en pen: \. 


sant aux Breton. Pouvez-vous me dire où ha! 
bite Pedro ? 1 

= Il a changé d'hôtel et s’est refusé à me don-. 
ner son adresse, Mais il viendra chez moi ce 
SO 

== Naturellement, vous n'y serez pas. Que fait. 
donc Jacqueline, elle nous oublie: ? 

Comme si elle avait pu deviner qu’on dési- 
Trait sa présence, Jacqueline entr’ouvrit douce- 
ment la porte : 

= Alors, c’est fini ce bavardage ? 

= Chérie, j'ai besoin de vous, vous allez me 
rehdre un grand service. Voulez-vous téléphoner 
à Auroux ? Il faut qu’il vienne me voir immédia- 


« Je vous demanderai encore d'emmener cette 
pauvre Lisa qui a été si malheureuse, ajouta tout 
bas Maurice comme Jacqeline se penchaïit vers 
lui. Je vous raconteraïi..… Elle mérite votre pitié ! 
Un week-end à Chatou lui ferait grand bien et 
là mettrait à l’abri d’une vengeance possible. 

—— Enténdu, je m'occuperai d'elle. D'ailleurs, 
je Paime déjà. Et savez-vous pourquoi ? À elle 
la première, j'ai dit que vous étiez mon flancé.… 
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— Quel beau temps ! s’exclamait Jacqueline 
: én passant continuellement la tête à la fenêtr 
| moins pour admirer le jardin que pour survei 
* ler la route, ; 
Lisa approuvait, souriant à sa nouvelle amie 
auprès de laquelle les dernières quarante-hui{. 
«heures lui avaient semblé si douces. 
Enfin une voiture s'arrêta devant le portillon 
W 1 — Les voilà ! clama Jacqueline en bondissa 
‘hors de la maïson, Papa, voilà Maurice ! 
Ce dernier, le bras en écharpe, descendit en 


souriant de la voiture conduite par Auroux. 


— J'amène un troisième invité, annonça-t-il 
en s’excusant de son sans-gêné.  - 

— Ton sans-gêne ? protesta M. Maucelle que 

les fiançailles de sa fille rendait parfaitement 
heureux. Tu és ici chez toi, mon garçon, et tes 
amis sont les nôtres, 
«— Je vous présente M. Mantoy, auquel Garder 
a fait devant moi des excuses ! s’exclama Legay 
en échangeant avec Auroux ün regard plein dé 
malice. 

Ïls ne pouvaient tous deux songer sans rire à 
la déconvénue de l'inspecteur-chef, Maïs Jacque- 
line, d'autorité, entraînait son fiancé : 

æ— Vous raconterez vos histoires de boutique 
plus tard, Maurice, venez que je vous installe, 
‘Thérèse va monter votre valise, nous vous met- 
tons dans la chambre bleue et vous n’en sortireg 
que complètement guéri. 

— La séquestration sera douce. conclut Att- 
roux tandis que M. Maucelle ‘l’invitait à entrer 
ainsi que René Mantoy. 
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Mais déjà Jacqueline, s’excusant de son étour- 
derie, revenait chercher ce dernier : 

— Lisa est au fond du jardin. Vous savez 
combien elle est timide, elle n’a pas osé s’avan- 
cér, dans la crainte de nous gêner. C’est la dis- 
crétion en personne... 

Tandis que cete belle jeunesse s’attardait, qui 
dans le jardin, qui dans la maison, M. Maucelle 
débouchait une bouteille de vieux porto et se … 
faisait conter par le menu les détails de l’arres- 
tation de Pedro, alias Ramon Gomez. 

— Maurice ne s'était pas trompé ; les deux ne: 
faisaient qu’un seul individu, s’exclama Auroux, 
Comme vous le savez, votre fille m’a téléphoné 
de me rendre à l’hôpital. Pendant que Garder 
s’attardait à cuisiner ce pauvre Mantoy, un chic 
type bien sympathique, entre parenthèses, nous 
avons organisé une belle petite souricière au- 
tour de la maison de Lisa. Mais le type se mé- 
fiait, ça n’a pas marché tout seul. Se voyant pris, 
il a tiré comme un enragé ; heureusement Bon- 
nard est le meilleur tireur que je connaisse et 
il a réussi à descendre le bandit avant qu’il n’y 
ait trop de casse. 

— Il est mort ? 

— Il n’en vaut guère mieux. Mais ce matin il 
était encore très lucide et a pu parfaitement s’ex- 
pliquer. L’action de la justice est éteinte, comme 
on dit en style officiel, il n’y aura pas de procès, 
c’est préférable pour:tout le monde. Il y aurait 
trop de boue à remuer. 

— Garder ne doit pas se plaindre de cette so- 
Jution. Son arrestation prématurée... 

— C'était une-belle gaffe ! déclara Auroux en 
achevant la phrase restée en suspens. Aussi il 
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est devenu doux comme un agneau. Il a laissé 
Maurice rédiger le communiqué à la presse, dé- 
truire les lettres compromettantes… Ainsi voilà 
les Breton à l’abri. Le docteur n’a rien su ? 


— Il était temps, Garder voulait l’interroger, 


— Nous nous sommes tous trompés, convint 
loyalement Maucelle. Et savez-vous quelle a été 
notre erreur intiale ? Nous n’avons pas songé 
que certains hommes fréquentent les salons de 

coiffure féminins pour se faire manucurer. 

* « Ils peuvent donc être au courant des habi- 
» fudes de ces établissements et connaître, le cas 
échéant, la disposition des lieux. Un point, pour 
moi, reste encore obscur. Pourquoi l'assassin, 
qui venait de passer une demi-heure en tête-à- 
tête avec sa victime, chez elle, est-il venu la tuer 
au « Salon Bleu » ? 

— Gomez nous l’a expliqué. Ayant cédé les let- 
tres de Mme Breton à Mme Hervieux pour une 
vingtaine de mille francs, dans un moment de 
gêne extrême, il regrettait ce qu'il considérait 
depuis comme un mauvais marché. D’autant 
plus que Mme Hervieux, tout en se montrant in- 
traitable, avait eu la maladresse d’énoncer de- 
vant lui le chiffre qu’elle escomptait en retirer. 
Gomez, le type même de l’aventurier, cherchait 
depuis trois mois le moyen de rentrer en pos- 
session des lettres. Il connaissait la méfiance de 
Mme Hervieux, soupçonnait chez elle l’existence 
de cachettes quasi-introuvables, mais dont l’em- 
placement devait être noté sur un carnet dont 
elle ne se séparait jamais, 

« Pour entrer en possession du carnet, il fallait 
jui ravir son sac, 
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\ — Il aurait pu la tuer chez elle et y chercher . 
e sac. 

— I faut croire que ce procédé présentait de 1 
trop grandes difficultés. Au « Salon Bleu », au 
contraire, il n’a eu qu'à l’entr'ouvrir et prendre 
le fameux carnet grâce auquel il a pu, lauire, 
nuit, déplacer si aisément la plinthe du salon, 
rue Augier. 

— Je m'étonne seulement qu’un tel hom k 
se soit attaqué à une enfant comme Lisa, san 
relations, sans fortune... Ai 

— Un caprice, sans doute. Il l’a aimée, peut- 
ur justement parce qu’il ne pouvait rien tirer! 
d'elle, Lt 

— Puisset-elle l’oublier bien vite, ‘souhaïta 
l'excellent Maucelle qui s'était pris d'amitié pour 
cette pauvre créature si rudement éprouvée. A 
son âge, on refait facilement sa vie. 

— Je crois que ce ne sera pas difficile. re- 
marqua Auroux en regardant à travers les vitres 
‘un ‘jéune couple qui s’avançait lentément vers : 
Ja maison, en causant avec animation. l 
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Quatre clous dans un carré 


‘par Robert DANSLER 


P. Ce mercredi-là, l'immense salle du grand Am» 
L phithéâtre de la Sorbonne était toute bruissante 
“des conversations à mi-voix des étudiants des 
fudeurx sexes qui l’emplissaient. Les cours d'his- 
b toire et d'archéologie du ‘professeur Mortier 
étaient en effet très prisés. 
* Cependant, une angoisse planait. Depuis dix 
* minutes, le professeur Mortier aurait déjà dû 
étre en chaire el son absence semblait d'autant 
plus inquiétante aux éludiants que l'exactitude 
était une des qualités marquantes du professeur. 
PF Deux de ces étudiants Semblaient encore plus 
mpatients et+énervés que les autres. 

un, Lucien Santeuil, excellent élève, qui pré- 
L parait sa licence d'histoire et d'archéologie, tou- 
|? jours ga) dans les concours, était l'élève 

préféré du prassseur Morlier®® 
: : L'autre, “Robert Daïix, intelligént, doué d'une 
mémoire exceptionnelle, élait un excellent gar- 
Ncon, mais il était malheñrehsentent animé d'un 
* caractère bohème et sa A 3 Deaucoup 
Lg! résullat devses examens de fin d'année, A 


den, 


- 


© , fout particulier. Lors de sa dernière leco du 


T Dans la Salle, l'inquiétude grandissait de ; lus 
Er plus, car ce cours offrait ce jour-là un intérêt 


mercredi précédent, le professeur Mortier Yn'a-. 
Dait-il pas annoncé, pour son prochain COUTS, ? 
. des révélations sensationnelFés sur les origines | 
de l'orfèvrerie Gallo-Romaine, il. devait même } 
apporter avec lui deS pièces d’orfévrerie d'une 
beauté et d’une rareté extraordinaire, qu'il avait 
eu la chance de découvrir dans des fouilles opé-\ 
rées par lui-même dans Pis et, il avait ajout 
avec un sourire entendu : e 
— Cétte découverte, je l'ai faite: e très loit 
He notre cher quartier latin. W 
Le bruit de cette trouvaille n'avait pas ét 
sans se répandre dans le monde scientifique e Fa 
sans faire naître des jalousies parmi les. « chers. 
ponfrères >. ; 
L'un de ceux qui s'était montré le res amer 
avait.été sans conteste, le professeur Charle:" 
Maixent, enseignant lui-même l'histoire dans't 
des plus grands lycées parisiens, 
(à suivre ! 
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